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NOTRE 
La France est a la veille d'un renouveau - seul garant de 

sa consolidation et de son avenir. 

Une renovation ne pretendant etre que nationale ne re­
presenterait toutefois qu'une restauration au souffle court. 
Sur le pla~ de la structure generale de l'Etat, la renovation 

doit etre SOCIO-NATIONALE. 

Et !'expression de cette renovation socio-nationale ne peut 
etre, salon la proposition du Chef de l'Etat, le Marechal 
Pl:TAIN lui-meme, que la collaboration franco-allemande. 

Mis a part les ressentiments du moment, cette collabora­
tion est-elle chose contre nature ? - L'empire carolingien 
d'autrefois, la Suisse d'aujourd'hui, demontrent qu'il n'en 

est rien. II suffit de se rendre compte des racines ethniques 
de la France et des dangers que lui font courir les exotiques 
pour comprendre que son role normal consiste dorenavant 

a s'emboiter dans le bloc europeen. 

Les mandataires des conceptions afro-syriaques ont f ait 
un tort incalculable a la France en trompant !'opinion sur 
l'echelle des valeurs actuelles, en ·mettant sous le boisseau le 
probleme ethno-racial (a la base de la tempete europeenne), 
en pretendant interdire a !'Homme de rien savoir de !'Hom­
me. Le Franc;ais vrai n'a pas a craindre de scruter le pro-

BUT 
bleme ethno-racial et de se situer par rapport aux autres 

communautes, car ii est plus aryen qu'il ne s'en doute - et 

cet organe ne parlera pas de l'aryanisme et de notions ana­
logues sans les definir en toute clarte. 

Notre renovation socio-nationale est done interessee, et 
nous dirions meme qu'elle est interessee en premier lieu, a 
tout ce qui touche a l'anthropologie au sens large : non 
seulement a l'ANTHROPO-SOMATIQUE ou etude du corps 

de l'Homme, a la RACIOLOGIE et a l'ETHNOLOGIE, 
mais a l'Hi:Ri:DITE et a ses consequences, a l'EUGENIQUE 
ou hygiene ~e la race, a la NAT ALITE et a ses repercussions 
sur la demographie, a l'etude comparee des RELIGIONS 
dans ce qu'elles ont d'ethnique, a l'ETHNOGRAPHIE ou 
etude des civilisations, passees et actuelles, a la SOCIOLO­
GIE sous ses aspects ethniques, voire a la LINGUISTIQUE. 

T ous ces problemes, dans ce qu'ils ont de valable pour 
le grand public, seront ceux de L'ETHNIE FRAN<;AISE -
dont le titre est celui d'un ouvrage de notre Directeur paru 
en 1935 - et nous considerons notre parution meme comma 
un echec aux Afro-syriaques dans leur tentative de faire obs­
tacle a l'epanouissement de la vie europeenne. 

L'ETHNIE FRAN<;AISE. 
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CE QUE SIGN/FIE L'ETHNIE FRANCAISE 

Une mise au pbint terminologique est n~cessiaire 
au debut de l'activite de notre organe. Car, s~il n'est 
plus exact de dire que le Frarn;ais ignore la geo­
graphie, non seulement le grand public et . les 
journalistes, mais le corps enseignant dans sa 
quasi totalite, et nos ex-gouvernants, mfconnais­
saient completement ce qui distingue la race, 
l'ethnie et la nation. Citons ce passage entre mille 
(Geographie secondaire, Classe de Seconde, nou­
velle edition abregee, par ALLIX &, LEYRITZ, Paris, 
Hatier, 1938, p. 194) : « Actuellement, il y a trois 
grandes races fondamentales : blanche, jaune, 
noire ... Race jaune : 660 millions d'individus envi­
ron, dont le domaine est surtout I' Asie, Par migra­
tions et conquetes, elle a penetre en Europe avec les 
Bulgares, les Magyars et les Tures ... » - Or, c'est 
faux ! Car si ces trois peuples (et d'autres avec 
eux, comme les Finlandais), appartiennent a des 
etbnies d'origine asiatique (du point de vue linguis­
tique), ils ressortisseut bel et bien, du point de vue 
somatique (qui est celui des auteurs puisqu'ils 
parlent de Blancs, de Jaunes et de Noirs), a la r~ce 
blanche, leucoide ou europoide. 

Definis1sons done tout d'abord nettement les ter­
mes et les notions dont nou5 aurons a nous servir 
dans nos exposes. 

Le beau vocable de « race » est employe dans 
cinq acceptions differentes, dont quatre designent 
un groupement et la cinquieme un etat. 

1) On parle parfois de la « race » humaine pour 
qualifier globalement l'humanite. Or, la succession 
des echelons zoologiques, compris l'un dans l'autre, 
etant, du plus grand au plus petit : le regne, l'em­
branchement, la classe, l'ordre, la tribu, la famille, 
le genre, l'espece et la race, il est tout aussi faux de 
purler de « race » humaine que de « genre » hu­
main. L'humanite actuelle f01me l'espece humaine 
(l'espcce etant, selon sa definition toujours la plus 
valable, !'ensemble des individus qui donnent entre 
eux <les produits feconds). 

2) La race, au sens restreint que comporte le 
vocable dans la terminologie zoologique premen­
tionnee, est le groupement humain considere au 
seul • point de vue de ses caracteresi physiques, so­
matiques (du grec soma, le corps). C'est le sens 
que donnent au terme les anthropologues du 
monde entier, en particulier les anthropologues 
fran~ais - et done nous-meme. (C'est de ce sens 
de race que derive l'adjectif <f race », pour desi­
gner un suj et paraissant incarner le type :dont il 
releve). 

3) La race, au sens large, et autrefois au sens 
vague, es! celle des historiens (Augumin THIERRY), 
des essay1stes (GoBINEAu), aujourd'hul de ceux que 
l'on appelle les « racistes ». Mais ceux-ci c'est de 
fa~on parfaitement consciente qu'ils ~ppellent 
« ra~e, » le groupen_ient humain·, qualifie par la 
totalzte de ses caracteres, somatiques et non soma­
tique.s _ou noologiques (dn grec noos, !'esprit), a 
subd1v1ser en quatre comme indique plus bas. 

. 

C'etait aussi ce que NAPOLEON III appelait, 
sans d'ailleurs preciser, la « nationalite :., par 
deformation du sens de.« nation ». C'est ce que, 
en fran~ais, on appelle aujourd'hui couramment 
l'ethnie pour disposer d'un terme a racine totale­
ment differente de celui qui designe la .nation et 
de celui qui qualifie la race au sens restreint ou 
race p•roprement <lite. 

4) Dans un sens desuet, la « race » signifie une 
famille genealogique. On <lit aujourd'hui, selon les 
cas, dynastie s'il s'agit de monarques, ou lignee s'il 
s'agit de particuliers. 

5) Quand enfin on parle, en eugenique, d'ame­
liorer la « race », il ne s'agit plus d'un-groupement 
par rapport a un autre, mais de !'ensemble des 
individus consideres dans leur force vitale. Nou::. 
~ref erons par~er d'amelioration de_ la « genera­
hon », ou, m1eux encore, de la (( population », 
tout en reconnaissant que, dans ce sens, le 
vocable de « race » est moins dangereux parce que . 
ne pretant guere a confusion. 

Cela <lit, on peut formuler les definitions sui­
vantes : 

Le terme de population designe une masse humaine 
quelconque, sans idee meme d'un groupement 
(exemples : la population <le l'ile Majorque la po-
pulation de l'Afrique, etc.). ' 

Le peuple est un groupement vague dont on ne 
veut pas preciser les caracteristiques; il est tout a 
fait necessaire d'avoir, a sa disposition, en ethno­
logie, un terme imprecis, de meme qu'en zoologie, 
le vocable de « type » peut s'appliquer a tout 
echelon de la classification (exemples : le peuple 
allemand, le peuple espagnol, etc.). 

~a race (au sens restr~int) est le groupement de­
fim par les seuls caracteres s:omatiques (exemples: 
les _trois races • principales de !'Europe, disposees 
horizont~lement sur une carte geographique, sont 
les Nord1ques [blonds] au Nord, les Alpins [.bru­
nets trapus] au Centre, les Mediterraneens [bru­
nets deli es] au Sud (Voir les Fig. 1 et 2). 

Fig. 1. - Chevauchement schematique des 3 principales 
races (zones horizontales) et des 3 principales ethnies 

(zones verticales) de !'Europe. 



L'ETHNIE FRANCAISE 3 

L'ethnie est le groupement nature! defini par la 
totalite des caracteres humains, a repartir en cinq 
rubriques : somatiques (c'est-a-dire raciaux pro­
prement <lits), linguistiques, religieux (important 
pour la definition de certaines ethnies, comm~ 
l'ethnie juive), czilturels et mentaux (exemples : 
les trois ethnies principales de !'Europe, disposees 
vcrticalement sur une carte, c'est-a-dire a angle 
droit par rapport aux trois races mentionnees, sont 
les ethnies la tine, germaine, slave). . 

La nation. represente le groupement compris 
dans les limites de l'Etat ( exemples : les citoyens 
allemands, les citoyens espagnols, les citoyens 
suisses. JI existe une nation suisse, mais pas 
d'ethnie suisse; par contre, ii existe une ethnie 
juive, une ethnie tzigane, mais pas de nation juive, 
pas de nation tzigane). 

La nationalite est simplement l'appartenance a une 
nation (exemple : dire « Cet horn.me est de natio­
nalite suisse » doit signifier simplement qu'il est 
citoyen suisse, mais pour marquer qu'un Suisse 
offre les caracteres des Suisses italiens, on ne <lira 
plus, comme autrefois : « Ce Suisse est de natio­
nalite italienne », mais bien : « Ce Suisse est ethni­
quement italien » ou bien : « Ce Suisse est d'ethni­
cite italienne ») . 

On constate ainsi que -les races, les ethnies et les 
nations ne se recouvrent pas sur le terrain. 

Quelques precisions militant en faveur des sens 
precites pour les vocables de race et d'ethnie ne se­
ront pas inutiles. 

Lorsqu'en 1938, l'Italie fasciste crea son mouve­
ment ethniste ou raciste, un membre du Comite 
charge d'en fixer la terminologie nous ecrivit en 
substance : « Vous avez raison theoriquement 
avec votre terme d'ethnie, mais nous avons finale­
ment adopte « race », parce que le mot etnia n'au­
rait pas ete compris du peuple; nous f erons cepen­
dant la -distinction entre la race ethnique (votre 
elhnie ou race au sens large) et la race anthropo­
logique des anthropologues (race au sens res,­
treint) ». Or, ii n'est pas toujours possible, dans le 
langage courant, de faire accompagner le substan­
tif de son adjectif approprie, et l'on en vient a 
dire frequemment « race » tout court, sans que 
l'interlocuteur ou le lecteur distingue de laquelle 
on entend discourir - compte non tenu de ceux 
qui, n'ayant pas des notions claires dans leur es­
prit, pref erent le confusionnisme. L'inconvenient 
du seul terme de « race » pour deux entites diff e­
rentes se fit si bien sentir, que les cercles italiens 
interesses se poserent a nouveau, en 1940 la ques­
tion de savoir s'il n'y avait pas lieu d'adopter deux 
tern:ies, le voca~le italien stirpe (souche) etant pro­
pose pour qualifier la race au sens restreint (nous 
ne savons pas quelle fut, en definitive la decision 
prise). ' 

En ce qui concerne la France, le mot de race est 
si ancre chez les anthropologues, pour designer le 
gr~upement somatiqu~, qu'ils n'y renonceront pas, 
et II ne faut pas oubher que si l'anthropologie so­
matique n'est qu'une partie de cette science elle 
n'en est pas moins, tant historiquement q~e du 

point de vue de son importance, ci la base de toute 
l' anthropologie. Aussi, lors des discussions relatives 
au <lit « racisme », s'est-il produit que des colle­
gues fran~ais, savants reconnus et de bonne foi, 
comme le professeur Etienne PATTE, de Poitiers 
(Le probleme de la race, dans les CAHIERS DE LA 
DEMOCRATIE, nov.-dec. 1938), pensaient refuter les 
theses du « racisme », appliquant ces theses a la 
race au sens restreint, alors que, dans la pensee 
des « racistes », elles s'appliquaient a la race au 
sens large. Pas de debat, ni meme d'expose pos­
sibles, avec un pareil quiproquo a la base ! 

Mais il est une autre raison, particuliere a l'etat 
des choses en France, qui conseille de fa~on pe­
remptoire l'emploi du terme d'ethnie lorsqu'i.l 
s'agit de l'ethnie frarn;aise. En effet, parmi les ele­
ments raciaux dont l'agregat forme l'ethnie alle­
mande, il en est un qui represente son ideal racial: 
le type racial nordique (grand et blond), et les 
auteurs allemands pronent la « nordisation » ou la 
« renordisation » de la race. En Italie, similaire­
ment, il existe un type racial ideal : le type medi­
terraneen, bien que les sujets alpins et les sujets 
mixtes soient frequents parmi les membres de 
l'ethnie italienne. Mais la France pourrait-elle faire 
choix d'un type racial a favoriser? Sans doute, 
elle a une majorite d'Alpins : la moitie de la popu­
lation, contre un quart de Subnordiques (Nordi­
ques attenues, generalement chatains) et un quart 
de Mediterraneens; pour arriver au 50 % d'Alpins, 
il faut cependant faire entrer en ligne de compte 
les elements alpins dissemines chez les individus 
-de type mixte, les sujets purement alpins n'exce­
dant pas le tiers de la population. L'ethnie fran­
<;aise n'a done pas de type racial a mettre sur le 
pavois. Ce sont les autres caracteres que les raciaux 
qui sont les plus marquants de l'ethnie franc;aise: 
ses caracteres linguistiques, culturels et mentaux. 

Ainsi, les raisons particulieres s'aJoutent aux 
generales pour faire appeler notre communaute 
l' ethnie f ram;aise plutot que la « race fran~aise ». 
L'ethnie fran~aise, ne correspondant du reste pas 
a une formation politique, depasse les frontieres 
de la France et interesse egalement les francopho­
nes de Suisse (au nombre de un million d'ames 
environ), de Belgique (au nombre de trois millions 
et demi) et du Canada (au nombre de trois mil­
lions), sans parler de tous les noyaux de la meme 
communaute epars sur l'etendue du globe. 

Le terme de « racisme » est-ii done inutile ? -
Non. D'abord, il est des cas de veritable racisme 
e~ fait piquant, surtout dans un pays ou l'e~hnism~ 
d1t rac1sme est acerbement attaque: Les Et~ts-Unis. 
En eff et, la difference des Blancs et des Noirs dens 
ce pays, repose essentiellement sur une diffJrence 
somatique, raciale au sens proprement <lit, puisque 
les Negres d' Amerique ont oublie leurs langues cl 
coutumes africaines. De plus; le tenne de c ra­
cisme » est trop repandu pour tomber en desuetude 
et chacun reste libre de s'exprimer com.me ii l'en­
tend. L'essentiel, pour celui qui parle en « techni­
cien », c'est qu'il ait a !'esprit des notions precises, 
Le sie:rvice qu'elles peuvent rendre sous ce rapport 
est !'excuse de la secheresse ,de nos explications et 
le tableau suivant synthetisera ces donnees te~i­
nologiques : 
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TABLEAU DES TERMES PARALLi;LES SE RAPPORTANT AUX TROIS NOTIONS DE RACE, D'ETHNIE ET DE NATION 

Groupement humain : 

Adjectifs s'appliquant au 
groupement : 

Appurtenance a,u groupe­
ment: 

Doctrine s'appuyant sur 
le groupement : • 

Disciples de la doctrine : 

Science etudiant les grou­
pements : 

race 

racial (ou racique) 

racialite 

racisme 

racistes 

raciologie 

--- ·-·- (i)i.vi~lOt\ -i 
- - - - - - -(l)wi,~io1-. l 

ethnie nation 

ethnique national 

ethnicite (de preference a nationalite 
nationalite) 

ethnisme (de preference nationalisme 
a racisme) 

ethnistes (de preference nationalistes 
a racistes) 

ethnologie histoire des nations 

Fig. 2. - Chevauchement reel des 3 :races (Nordiques, Alpins, Mediterraneens) et des 3 ethnies (Latins, 
(Germains, Slaves) de l'Europe. 

Division 1 : raciale (au sens ,restreint). 
Division 2 : ethnique. 

Quand ·on dispose de ce clavier, il est possible des'exprimer en parfaite clarte sur tous les proble­
mes relatifs aux groupements humains. 

GEORGE MONT ANDON, 

Professeur d'ethnologie a /'Ecole d'Anthropologie. 
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LES VRAIES FAMILLES FRANCAISES 

Pour le Fran~ais qui a vecu deja plus de la moi­
tie de sa vie, a assiste et participe, si modestement 
que ce soit, aux grandes crises qui out secoue 
!'Europe depuis un quart de siecle, les douloureux 
evenements de ces mois derniers sont d'aniel'IS su­
j ets de reflexion, sinon une to tale surprise. 

Ils nous incitent a penser que nous etions enga­
ges dans une fausse route et que, maintenant, s'im­
pose a nous la recherche des elements de redres­
sement (pour employer un mot a la mode) des 
valeurs de notre Pays. 

Or, la terrible crise actuelle nous apparait com­
me une consequence directe des transformations 
subies dans tous les domaines, en Europe, au cours 
du XIXe Siecle. 

Du point de vue auquel nous nous pla~ons' per­
solinellement le plus volontiers, celui des etudes ·de 
la population et de la race, les consequences de 
!'evolution europeenne etaient particulierement 
evidentes. Nous nous sommes efforces de le de­
montrer dans nos cours des trois dernieres annees. 

La ,demonstration en etait d'autant ,plus facile, 
qu'un contraste frappant pouvait etre etabli avec 
les peuples qui avaient isu freiner cette degringo­
lade. 

Nous ne voulons traiter, aujourd'hui, qu'une • 
partie du probleme, et, laissant de cote la question 
de la race, n'examiner que celle de la population 
de notre Pays. 

Et nous voudrions rechercher dans !'analyse de 
la situation passee, les directives neces.saires pour 
nous permettre de ne point desesperer. 

Au cours de la periode s'etendant de 1800 a 1940, 
soit sur moins d'un siecle et demi, la population 
totale de !'Europe est passee de 180 millions a plus 
de 500 millions d'individus. 

Accroissement formidable et quasi subit, sii l'on 
tient compte qu'il avait fallu 18 siecles pour que 
la population europeenne atteignit le chiffre de 
180 millions, qu'en 150 ans elle a presque triple. 

Fait paradoxal, cet accroissement massif a ete 
realise alors que la natalite diminuait, et ce, de 
fa~on constante et 'progressive. 

Alon, qu'il naissait en France 40 enfants par • 
1.000 habitants en 1760, ii n'en naissait plus que 20 
au debut du XXe Siecle. Soit une diminution de 
50 % du coefficient de natalite. 

Or, jusqu'a ces toutes dernieres annees, on peut 
dire que, dans !'ensemble, tousles pays europeens 
ont subi cette meme evolution demographique. 

DOIVENT REVIVRE 
Par le Dr H. BRIAND, 

Professeur a l'Ecole d'Anthropologie de Paris. 

Qu'il nous suffise de signaler que tous n'ont pas 
persevere dans ce sens. 

Malgre cette diminution de la natalite et partant 
de la f econdite generale, la population de !'Europe 
a augmente grace a la diminution de la mortalite. 
La duree moyenne de la vie de l'homme s'est, en 
effet, accrue dans des proportions considerables. 
Entre 1800 et 1925, en Allemagne, elle est passee, 
pour les hommes de 35 ans 1/2 a presque 56 ans. 
En France, pendant sensiblement la meme periade, 
de 40 ans 10 mois a 52 ans. 

Ainsi se trouva realise un nouvel equilibre de­
mographique comportant moins de naissances, 
mais moins de deces et par voie de consequence, 
un vieillisisement general de la population. 

Cette consequence ne _fut pas la seule_. 
La diminution de la mortalite, intimement liee 

aux progres de la medecine et de !'hygiene n'eut 
pas que des resultats heureux. ' 

S'il est abusif de regetter le j eu de la selection 
naturelle, lorsque cette selection est le fait de la 
virulence plus ou moins exacerbee d'un microbe, 
inversement, ce n'est pas pour l'avenir de l'espece 
humaine un succes interessanf que de prolonger 
jusqu'a un age avance un individu appele a pas­
ser son existence dans un .poumon d'acier, pour ne 
citer qu'un exemple. 

S'il est particulierement heureux qu'une hygiene 
plus correcte ait diminue dans des proportions 
enormes la mortalite infantile, il n'en reste pas 
moins qu'a l'effectif total comptenf, de ce fait, un 
no:mbre important de debiles, d'inaptes physiques 
qui n'ameliorent guere la qualite generale de la 
population. 

La veritable solution du probleme serait, en ap­
pliquant les regles d'hygiene genera:le et d'eugeni­
que avant la procreation, d'obfenir des naissances 
d'enfants sains, en evitant celle des indesiirables, au 
lieu d'avoir a prolonger !'existence de tares qui ne 
seront jamais 'pour la Societe et pour la race que 
charge et danger. 

* ** 

Pour le probleme de la population qui nous oc­
cupe ici, nous devons done reconnaitre, en premier 
lieu,. que l'accroissement general du nombre, que 
font· ressortir les statistiques, s'accompagne neces­
sairement, en plus du vieillissement .de la popula­
tion, deja signale, d'une diminution de ses qualites 
~~qu~ ' ' 

Ces deux consequences ne s:ont pas les seules. 
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Une troisieme, qui peut etre aussi tiree de ces 
seules statistiques, presente, egalement, une grosse 
importance. Elle decoule de l'etude de la reparti­
tion, suivant les ages, d'une population presentant 
la caracteristique precitee, dim_inution du nombre 
des naissances et diminution plus marquee de celui 
des deces. Cette consequence est bien mise en evi­
dence ,par ce qu'on a denomme « la pyramide des 
ages>. 

Ages 
France 11001 Janvierl938 

~~ 
Hammes .lsol. femme5 

-JO-- •,• I 

I 

•I 

' I I 
I 

' 
I 

I I 

' 

400 300 200 100 
mille 

I I 100 200 JOO 400 
mille 

Compos~tion par age 
de la population frangaise. 

Les graphiques representes ont trait l'un a une 
population dont la repartition est naturelle, cha­
que rectangle noir presentant une surface propor­
tionnelle aux nombre d'individus d'une periode 
d'age donnee. Le rectangle de gauche est relatif 
aux hommes, celui de droite, aux femmes. 

Etages depuis les naissances, en bas, jusqu'aux 
ages les plus avances en haut, ce graphique doit, 
dans le cas type nature!, avoir !'aspect d'un sapin 
schematique (le Christmas tree des auteurs an_glais 
et americains). 

Dans un peuple ayant subi !'evolution generale 
que nous avons signalee comme etant celle vers 
laquelle tendaient naguere encore tous les peuples 
europeens, le schema est irregulier, les rectangles 
du bas etant moins importants que ceux qui les 
surmontent puisque moins de naissances d'une 
part - moins de deces ensuite. 

Une conclusion se fait jour en face de ces graphi­
que; c'est que lorsque viendra le temps ou les be­
bes, representes schematiquement dans le rectangle 
inferieur, atteindront l'age nubile, meme si leur 
mortalite etait quasi nulle, ils ne pourraient ·assu­
rer le remplacement de leurs aines. 

Cette conclusion brutale ne donne d'ailleurs 
qu'une idee tres imparfaite de la situation, telle 
qu'elle apparaissait ces annees dernieres pour les 
peuples qui s'etaient laisse aller a cette evolution, 
car, en plus, chez eux (nous ne pouvons que signaler 
le fait ici), la nuptialite (1), coefficient si longtemps 
invariable, avait ete aussi en diminuanf. 

(1) Nuptialite = nomhre de mariages, divise par nom­
bre d'habitants d'age nubile. 

De sorte que les statisticieus, par la seule etude 
des chiffres, avaient pu prevoir une diminution 
acceleree de notre population pour les annees a 
venir. 11 serait cruel d'insister. Ce serait inutile, 
aussi, car le veritable probleme n' est pas dans les 
chiffres - nous y insistons. 

On en trouve les donnees certaines dans !'admi­
rable ouvrage de W. Sombart Deutcher Sozia­
tismus. 

Allemagne i:i 
JI.a 

Janvier 1936 

Hommes 

-,o-

60 

so 

40 
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10 
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6()0 500 400 300 200 100 0 0 100 200 300 400 500 600 
m1lle mille 

Composition par age de la population allemande 
(Autriche et Sudetes non comprls). 

Nous avons vu que la crise de la population, a 
laquelle nous avous fait allusion, avait sevi depuis 
le debut du XX0 siecle. 

A cette meme periode correspond, en Europe, un 
developpement economique sans precedent. Les 

. progres de la technique, !'application pratique des 
decouvertes scientifiques, l'essort du machinisme, 
transf-ormerent', alors, les conditions materielles 
de !'existence - en sorte que, bien qu'accrue dans 
des proportions enormes, cette masse d'hommes se 
trouva appelee a jouir de conditions materielles 
de beaucoup superieures a celles dont beneflciaient 
les generations anterieures. 

L'evaluation des marchandises faisant l'objet du 
commerce mondial exprime bien cette evolution : 

1800 . . . . . . . . 2 milliards de RM 
1830 . . . . . . . . 6,5 > > 

1870 . . . . . . . . 38.- » > 

1900 
1913 
1929 

........ 
........ 
........ 

79.-
160.-
284.-

> » 
» » 
> » (2) 

La valeur des transactions commerciales mon­
diales a done, en moins de 130 ans, augmente dans 
la proportion de 1 a 140. 

* ** 

(2) W. Sombart, Deutscher Sozialismus. 
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-Ce n'est pas ici le lieu de rechercher si cette 
revolution economique est la cause de !'evolution 
demographique. Constatons, seulement, la coi'.n­
dence, et constatons aussi que les nouvelles condi­
t.:ions demographiques tendaient, egalement, a 
!'augmentation du bien-etre .individuel; ainsi fut 
creee, en quelque sorte, une course au mieux-etre, 
chacun desirant s'assurer, pour lui et les siens, un 
maximum de jouissance. Le faux equilibre realise 
de la sorte put faire croire que !'Europe s'etait 
engagee dans une voie saine, une voie de progres 
vrai. • 'iB■ 

Moindres charges familiales - bien-etre accru. 
Avec la satisfaction, la population des pays ou 

des villes augmentant, de constater que les avan­
tages. materiels dont elle jouissait augmentaient 
encore plus vite ! C'etait trop beau pour pouvoir 
<lurer. L'etude des statistiques nous a montre com­
bien f ugace devait etre ce pseudo-equilibre. 

La grande tourmente de 1914-1918 a masque et 
deplace le probleme, elle l'a rendu plus aigu pour 
certains peuples et en apparence plus simple pour 
d'autres ,-- et pour ceux-ci le reveil n'en a ete que 
plus cruel (1). 

La demonstration du danger de cette politique 
qui ne pouvait avoir pour terme que l'abatardis­
sement et la destruction de la race, notrn est don­
nee par les tragiques mois que vient de vivre notre 
malheureux Pays. • • • 

En France, en eff~·t, ou !'evolution signalee avait 
ete plus marquee. peut-etre qu'ailleurs, et surtout 
OU le coup de frein'n'a pas ete donne a temps, on 
a pu juger les consequences de cette course a la 
richesse materielle,.et au maximum de jouisisance. 

La marche sans entraves. vers ce nouveau but 
<;lonne aux aspirations humaines, but rempla~ant 
tous les ideaux anterieurs, a conduit a un rythme 
accelere notre Pays au terme vers lequel tendaient, 
biologiquement, tous les peuples d'Europe, jusqu'a 
ces dix dernieresi annees, er dont certains, dans un 
sursaut d'energie, ont SU se detourner. 

" Il nous· suffira d'analyser la situation pour le 
demontrer. 

Puisse cette analyse nous permettre, en precisant 
le mal; d'en trouv'er le re~ede. 

L'ere de machinisme et de richesse qui vient de 
s'ecouler a eu pour premi_ere consequence, de 'viider 
les campagnes et(:a leur detriment, de surpeupler 
les villes. • • • 

La population .des grandes villes d'Europe occi­
. dentale a passe de 12 millions 1/2 a 29 millions en 
1880 et a 61 millions en-1913. 

Les grandes entreprises industrielles, le travail 
a la chaine, ont fait de l'ouvrier un 'simple rouage, 
un simple organe a demi consdent, n'ayant plus 
pour objet que d'accomplir le nombre de gestes 
necessaires pour recevoir le salaire qui lui permet-

(1) Nous ne pouvons, dans le cadre de cet article, faire 
plus que signaler Ies consequenoos qu'a pu avoir un ap­
J>Ort massif de mai:n-d'reuvre etrangere, destin:e a com-

• bier les vides crees par Ia guerre en France. L'apport de 
1,200.000 travailleurs ainsi importes a eu pour effet de 
masquer un peu plus Iongtemps Ia situation demographi­
que reelle, sans parler des consequences raciales. 

tait de vivre et de jouir du maximum de bien-etre 
pos~ible. , 

La vie familiale, dans ··les conditions realisees 
dans les centres usiniers, H'faut l'avoir vue de pres 
pour comprendre combien. elle n'est, le plus sou­
vent, qu'U:ne affreuse caricature de la vraie vie. de 
famille : odieuse promiscuite du logement <;>n l.'en­
fant ne perd pas un mot de la querelle ou des 
~panchements amoureux des voisins; ces loge­
ntents, oi1 un nombre insuffisant de chambres fait 
que filles et gar~ons doivent cohabiter; on, enfin, 
les jours de conge scolaire, l'eSpace est si limite 
que les parents ne peuvent faire autrement que de 
laisser les gosses jouer dans la rue, sans "surveil-
lance. • • • ' 

Pour desirer fonder une famille, avoir des en­
fants, ce sont la, il faut bien l'avouer, des condi­
tions facheuses. 

Ajoutons, a cela, l'insecurite pour le pere de fa­
mille, quant a l'avenir des siens, s'il vient a. dispa-
raitre. • 

,J,;·, 

Mais il est aussi d'autr~s raisons qui; pour ctre 
moins nobles, n'en sont. pas moins effectives. 

Nous avons <lit l'appetit de jouissances 1 qui re­
gne depuis J'accroissementJacile des richesses ma­
terielles : les couples de· j eunes maries eurent de 
plus en plus tendance- a differer la naissance de 
leur premier enfant, pour mieux profiter de cette 
vie facile. • 

Dans ces conditions;_:la jeune femme admise, ellc 
aussi, a travailler a l'tJ.sine, le salaire mensuel du 
menage se trouve doub.le ou peu s'en faut. D'ou unc 
vie plus facile encor.~, plus large et plus libre et, 
pour la femme, en ou.tre, une independance: qu'elle 
h'abdiquera qu'a regret si elle doit un jour rester 
au foyer pour caus 1e ·9e progeniture. 

Un enfant, passe e'.hcore, il n'imposie pas ;pour la 
mere la n·ecessite d'abandonner le travail .. Il y a 
les creches, les garderies - qui s'essaieront a rem­
placer, au cours de la journee, les soins mate,rnels 
~ on reprend le miQche le ooir; au sortir du bureau 
bu de !'-atelier, on le couche en r.entrant, apres µn 
'repas vite donne et on le deposera demain matin, 
en courant au travail. • 

Peut-on s'etonner:qu'une femme ne desire point, 
dans ces conditions, voir la famille augmenter, les 
j oies de la ma ternite etant pour •elle presque trans­
formees en corvees. Elle n'acceptera qu'avec p~ine 
de renoncer (ou sj ce n'esf elle, ce sera s.on mari),, 
au voyage annuel'projete, aux· vetementsi plus ou 
moins elegants, mais ~uteux, OU plus simplement, 
au luxe alimentaire que permet l'apport du double 
salaire. • · , 

En sorte qu'un deuxieme enfant, un troisiem~ 
• surtout, seront fort rarement desire~, sinon evites 
avant et meme parfois apres la conception. C'est 
ainsi que naguere encore, nous recevion's, nous, 
medecins, les confidenc_es (que les nouvelles lojh 
rendront plus rares) de.meres de famille ayant f~t 
pratiquer sur elles (soit d'elles-memes, s~it a.. la 
demande de leur mari) plusieurs avorteivents. ' 

Le travail de la f emine qui a ete introduit chez 
nous, surtout pendant et apres la guerre de 1914-
1918, est en grande partie responsable de !'aggra­
vation de la situation demographique dans riotre 
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' I 

pays, par la destruction du foyer familial qu'il en-
traine. • .. -~ . ~ r· 

. Je n'eJais qu'esquisser iei ce sujet d'une impor­
tance extreme, le cote moral du probleme etant un 

, •• de ses, aspects les plus importants. La prom.iscuite, 
·,r . ''.'la camaraderie souvent equivoque du ,bureau ou 

'~ ;1 de l'ateHer, ayant pour la famille de bien nefastes •• 
consequences. . 

Ma.is il est un point qui ·m~~ite, n.eanmoins, une 
·-'~ men.tion particuliere: c'est celui qui concerne, dans 

l~s 'villages voisins d'un centre industriel, souvent 
meme n10deste, · le ramassage de la main-d'reuvre 
en majo,rite feminine, mais necessairement rurale 
cependant, par des camionnetfes ou des cars, qui, 
tous les soirs, prennent et rainenent leur ,ca;rgaison 

·" 1 humaiiie, qu'ils ont ,ainsi -enlevee a la terre deta-
:~ ;.chee de la famille. ' 

Tout j eune homme OU j eune fille ainsi debauche 
. de la f erme, est perdu pour elle definitivement -
.la j eune fille· qui serait resitee dans sa famille, s'y 
serait mariee et aurait cree un foyer. sain, n'y re­
yi~~d~a p.I_us gu'en passant..U semble qti'•elle"croi­
ra1t decho1r1 ! /f • • . ; -, ~ ' 

Ce q.ne nous disons pour ·les iou;v;riers', dlusine, 
_no~s·_pour,rions le •·tepeter pour: les. petits fonclfon-
na1res. ..;,, , . 

;\ On voit done que le proble~~ est su:rtout d'ordre 
psychologique et qiie la· solution ne peut etre va-
lable qu'en tenant compte de ce. fait. '- • . , 

Limitati0n, volontaire' de 1~ .famille '. en vti~' de 
la, j ouissance·, ·'irn:inedia te d'un pseud~-ltixe:.\. Des-1 
tructio:rl'de .. tout sentiin:ent familial par:l'eioig11~­
ment de l'enfant, favorise par cel.'.lx qui beueficient 
<fune 

0
main-d 1reli,vr~ • :rµ'as~uline.: Les' facilites don­

nees . a la' mere pour s·e debarrasser d'e so:ri ! OU de' 
ses enfantsi afin de':lui 'permettre de s'incorporer: a 
l'armee industrielle, etaient acceptables :sous l'em­
piTe ~e ia:·necessite en temps de gu~i;re: En temps 
de paix et comme regime normal, ce sont la odieu­
ses ptatiq~e.s. Or, ·ces Jacilites son.t l~gion, ~ ·,com­
m~?-cer.par la suppresisi6n quasi reguliere ,de l'al-' 
la1tement maternel prone par nombre.de medecins. 
On -,peut/ en. eff et, poser en principe q.ue .la mere 
qui allaite son enfant et le garde pres d'elle,. trou­
vera, dans son role nature!, des. satisfactions telles 
qu'elle po'urra se consacrer a son foyer et remplir 
ainsi le- -role_· le plus noble. qui -soi,t _pour, \.une 
felllille. , ·· . • • . . .. , '· , • 

A noti·_e sens, fe;sentiel du proble~e-·d~ la nata- •. 
lite est)a : iI faut que la femme desire des enfanfs t_ 

et ,pour. ·@e la femme desire des enfants I il ·ne 
fau! pas _la' P.river (ou la laiss~~·~e priver) 9-~s joi'es • 
vra1es et sames de la matermte, 11 est necessaire 
qu'elle ne voie pas l'e11fant comme une ;gene,. mie 
cha:r:ge sans compensation. • .... 1 

Or, fout (volo:µt_airement ou non) a et~ mi~ .en' 
reuvre' pour qu'i~, ~n _soit. ainsi -:-- n'y a-t-iL pas eu, , 
pour ceµx qm ,d~s:ira1ent .une sorte de consecration : 
officielie a la. restr:iction des naissances,' le • « • birth 1

• 

contror » ( dont l'hahitude .que l'on a de le designer 
sous son\. voca,ble etra11ger indique torigine) ma­
nifestation essentielle d'une certaine pretend~e eu-
genique. '. • ,. . ' • .J 

Cette rapide esquisse des naissances:-ae- permet 
pa~i, a elle seule, de comprendre !'ensemble du 
probleme demographique fra'.ngais . 

11 se complique et s'aggrave des particularites 
que presente 13: mortalite dans notre pays. 

Bien que le nombre des · naissances soit tombe 
·Chez nous, de 1876 a 1938, de 1.022.000 a 612.000, 
pour une population numeriquement plus forte et 
que le nombre moyen des enfants pa:r menage soit 
pasise de 4 en 1830 a 3 en 1890 et a 2 de·:nos jours 
(avec a peine plus d'un p_our la region patisienne), 
Ia denatalite n'aurait pas entraine une djminution 
aussi notable ,de la, population de la France si ces 
naissances avaient ete saines. 

Depuis plusieurs annees, nous nous eff orgons, 
dans notre cours a l'Ecole d'Anthropologie, ·d'atti­
rer !'attention .sur ces dangers •pour. notre race. 

• No.tre mortalite est. supierieU:re a celle ·de ~•@m-

breux pays europeens. . •. • • • ' . 
. ! ' .,. 

·' 11 faut,. ici encore, nous demander· pourquoi ? • 

11 n'est pas vraisiemblable que· l'on miiJse: en. ac­
c1;1-ser u!1e inf eriorite de 1;1-otre ·c<?rps' medical ~ sa 

·· reputation dans le monde vaut celle des autres 
gran<les nations, et n'est pas a faire: .. '., 

L'organisation de la lutte contre les grands flieaux 
sociaux - tubetculose, syphiliS!, caiicer:' .:__"sli).ns ,al­
teindre la perfection realisee. pour les' premieres 
de ees affection~ dans les pays scandinaves, •corts­
titue :une arme efficace - d ce ri'est :r,as la le dec-
faut de l'armure. ··' 

* ** 

Ce defaut, nous le connaissons to'tis·;\:nais· jus­
qu'ici;:. ~1-ul-n'y a pu porter efficacemehf ia main, 
c' est l' alcoolisme. . .: 

Je ne citerai aucun chiffre (peut-~tre par pu"". . 
deur), qu'il me suffise de dire que nous possedons 
le record de la consommation d'alcool dans le 
mbnde et que, sur ce point, nous sommes restes • 
champions incontestes. 11 serait i.njuste ,de ne pas 
remarquer que dans cette specialite, les encoura-··· 
gements officiels ne nous ont pas fait defaut et 
que la consommation du vin fut recommandee 
hautement jusque dans Les ecoles. Or, n'oublions 
pas que 4 litres de vin equivalent a un litre d'eau-
de-vie. • 

Pour qui a, de par son metier, ete appele a sui­
vre et a soigner les familles prof essionnellement 
alcooliques, comme celles des travailleurs, ·• des 
grands entrepots de vins et d'alcools, la cause est 
enten:due. 

L'alcool est, en France, l'ennemi le plus dange­
reux de la.race. Contrairement a ce que l'on pour­
rait croire, ce ne sont pas les tres grands alcooli­
ques qui sont le plus a craindre pour la sante ge­
n_erale de notre pays. Ceux-ci greveront les statis~ 
hques de mortalite, ce sont ceux qui peuplent en 
grande partie nos asiles et encombrent.Ies prisons, 
- socialement ce sont des dechets inutilisables ou 
dangereux pour la societe, tres onereux aussi pour 
elle, mais, biologiquement, la selection joue et ils 
ne font guere souche; si tous ne sont pas des Ver­
laines ou des Dostoiewski, ils se montrent, en ge­
neral, aussi peu prolifiques qu'eux, bien que cette 
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selection ne joue que tardivement le plus souvent, 
car l'alcool ne tue l'homme qu'apres l'avoir de­
grade progressivement et pendant de longs mois. 

II en est tout autrement des alcooliques chroni­
ques inveteres, qui peuvent mener une vie sociale 
sensiblement normale. Ceux-ci peuvent avoir des 
enfants, ils pourront meme avoir de nombreux 
enfants. Mais cette descendance, l'alcool la frap­
pera d'un lourd tribut. De ces alcooliques aussi, 
on peut dire que s'ils ont de nombreux enfants, ils 
n'ont que rarement une f amille nombreuse. Morta­
lite precoce, debilite, retard de croissance, troubles 
nerveux convulsifs, sont autant de maux contre 
lesquels le medecin est desarme, car il s'agit d'un 
terrain hereditairement tare. L'enfant d'alcoolique 
ne sera j amais qu'un debile, souvent instable, mal­
gre qu'il puisse montrer une precocite anormale, 
mais fugace. 

D'autre part, la Jutte contre la tuberculose ne 
saurait etre efficiente si elle n'est precedee de la 
destruction de l'alcoolisme. Non seulement, en! 
effet, l'alcoolique est une proie toute preparee pour 
le bacille de Koch, mais par sa negligence des con­
tingences, son indocilite, l'alcoolique devenu tuber­
culeux est un propagateur essentiellement dange­
reux de la maladie pour sa famille et pour ses 
compagnons ·d'atelier. • 

En sorte que nous tenons pour assure que les 
efforts tentes pour reduire notre mortalite, n'ont 
pas atteint les resultats qu'on aurait ete en droit 
d'attendre du fait de la carence de mesures sin­
ceres contre l'alcoolisme. 

Pour nous, resumer, on voit que les solutions aux 
problemes, tant de la natalite que de la mortalite, 
sont d'ordre psychologique et social, en meme 
temps que biologique. 

Au point de vue social, en outre, il faut que 
soient realisees des conditions telles que la vie de 
famille soit rendue possible. Nous avons insiste sur 
le danger du travail feminin. La mere doit rester 
au foyer, c'est la une premiere condition a realiser. 
Ce n'est pas la seule : decentralisation industrielle, 
encouragement artisanal, retour a la terre, urba­
nisme, tout doit etre oriente et mis en ceuvre pour 
que la vie familiale puisse reprendre un cours 
nature/. 

Pour autant, ii n'est plus necessaire de recher­
cher une natalite aussi forte qu'elle l'etait jadis. 
Etant donne le nouvel equilibre demographique 

determine par !'augmentation considerable de la 
longevite, !'effort necessaire pour assurer au pays 
une vitalite. suffisante se limite a 4, voire meme 3 
enfants par famille, en moyenne. 

Devant une situation ,demographique, telle que 
celle dont nous venous de dire l'essentiel, on est 
en droit de s'etonner que l'opinion publique, celle 
de ce fameux Frarn;ais moyen qui doit bien exister 
quelque part, ne se soit pas emue. 

L'ego'isme absolu, pour etre le lot de beaucoup 
n'est pas le fait de tous. ' 

Nous croyons trouver !'explication de cette quasi 
indifference dans le fait que les statistiques pu­
bliees ne donnaient qu'une idee tres insuffi.sante 
de la gravite <le la situation. 

En effet, nos recensements portent sur la popu­
ialfon de la France et non sur la population fran­
<;azse. Y sont done inclus tous les etrangers resi­
dant sur notre sol. 

On comprend, des lors, que la diminution de 
notre « capital humain » ait ete masquee, plus ou 
moins volontairement, aux yeux du plus grand 
nombre, quand on constate que la colonie etran­
gere vivant officiellement en France est passee de 
379.000 a.mes en 1850, a 2 millions 1/2 en 1926, 
pour atteindre plus ,de 3 millions en 1939, soit 7 % 
de la population totale (1 etranger pour 13 Fran­
c;ais). 

Et encore, devons-nous remarquer qu'au nombre 
de ces rares Frarn;ais sont comptes les naturalises, 
enfants de mariages mixtesi, naturalises de droit, 
cnfants d'etrangers nes sur le territoire et optant 
pour la France (depuis la loi de 1927) et surtout 
la masse <le nouveaux « Fran~ais » faits a coup de 
decrets ces derniers temps au rythme de 25.000 na­
turalisations par an au minimum. 

Nous ne signalons ces faits, ici, que pour montrer 
comment la situation s'est trouvee camouflee aux 
yeux ,de la masse - mais pour important qu'il ait 
ete, cet aspect de la question etrangere en France 
est hien accessoire a cote de la gravite du probleme 
pose par l'apport massif de ce sang etranger au 
point de vue racial. 

Les consequences d'une telle transfusion, faite 
sans precaution ni controle a un pays ou la fecon­
dite est aussi basse qu'en France, meritent de faire 
l'objet des plus serieuses reflexions de tous ceux 
qui ont en vue le salut de notre pays. 

Elles imposent les mesures les plus severes, 
mah, ce suj et deborde le cadre de cet article et a, 
par lui-meme, une trop vitale importance pout 
que nous cherchions meme a l'esquisser. 
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L'HEREDITt ET LES LOIS DE MENDEL 

L'importance des phenomenes ,relatifs a l'heredite P?ur la legislation que l'Eta_t fram;ais d~vra 
bien adopter Lm jour, et done pour l avemr de ~a populalzon du pays, nous eng'!ge a exposl!!r, des le 
debut de l'existence de eel organe, un des problemes fondamentaux de la question. 

Le transf ert de caracteres d'un individu a ses 
descendants est sous la dependance de cinq phe­
nomenes. 

1 ° Le premier est la transmission, par la su)Jstan­
ce (plasma) hereditaire des cellules germmales, 
non pas de caracteres to~s faits, ~ais ?e po~entia­
lites de caracteres, d'aphtudes, dits determmants, 
facteurs, ou, de preference, genes ; les genes ~out 
inalterables (sauf le cas de mort), quelles que sment 
les influences exterieures ou du milieu. Ce pheno­
mene de genophorie (transport de genes) est le 
processus essentiel de l'heredite, qu'eclaire la de­
couverte des lois de Mendel sur lesquelles nous re­
viendrons tout a l'heure. 

2° 11 se produit parfois - _que ce ~oit s~us ~es 
influences externes, ou, plutot, pa~ evol?h~n m­
terne -, en un point quelc~nque d une ~ignee, un 
changement subit de certames des aptitudes du 
plasma germinatif et des proprietes qui en decou­
lent. Ce changement, dit mutation, ne pouvant s'ac­
complir au cours de_ la vie de l'indiv~du, il. f!ut 
admettre qu'il se realise « entre deux vies » si 1 on 
ose ainsi s'exprimer, c'est-a-dire au moment de 
!'elaboration du nouvel etre. Les proprietes de l'etre 
« mute » se revelent aussi solides que l'etaient les 
anciennes proprietes, ce pourquoi elles ne peuvent 
etre confondues avec des proprietes nouvelles tem­
poraires, dues a une « modification » ( voir sous 4). 

3° Bien que des actions externes sur la parhe 
non-hereditaire de l'organisme (le gros de ce der­
nier) n'aient, comme des blessur~s, P'~r. exemple, 
pasi d'influence sur le , plasma h~redltaire, et ne 
soient en consequence pas, transmises aux descen­
dants il est certaines de ces actions externes (celle 
<le l';lcool entre autres) qui sont suivies d'une re­
percussion accessoire sur la descendance, meme 
f>'il est vrai que cette action s'eff ace au bout de 
peu de generations apres elimination de la cause. 
C'est ce qu'on a appele paraphorie. (transport ~ate­
ral) et dont les effets, plus ou moms temporaires, 
sont <lits « modifications durables ». 

4° Certaines plantes alpestres, par exemple, 
transplantees dans la plaine, se modifient et do~­
uent naissance a des descendants egalement modi­
fies. Cependant, sitot replacees dans leur an.~i~n 
milieu ces plantes perdent les nouvelles proprietes 
et· rep~ennent les anciennes. On parle alors d'une 
modification (simple) de l'org:i~is~~• laquelle n':i 
aucune action sur le plasma hered1taire. Les modi­
fications ne sont done a citer, quand on discute d'he­
redite que pour ne pas Jes confondre avec les muta­
tions. 

5° Bien des etres ne supportent pas les actions, 
externes ou internes, qu'ils ont subies, ou les chan­
gements qui en sont resultes. La nature les elimine 
brutalement ou lentement (en reduisant leur des­
cendance) : c'est ce qu'on appelle la selection. 

II n'a pas ete question, dans !'enumeration de 

ces cinq phenomenes, de I'« adaptation » des an­
ciens auteurs. L'adaptation ou, mieux, la « reac­
tion » au milieu, correspond en somme a !'ensem­
ble des trois processus mutation, modification du­
rable et modifica-tion simple, les def enseurs de !'a­
daptation mettanJ l'accent sur les modifications du­
rables et minimisant les mutations. 

11 s'agit maintenant d'entrer dans le detail du 
processus de l'heredite des caracteres, bien que la 
marche generale de !'evolution, si l'on n'en consi­
dere que les resultats, puisse s'accommoder des di­
verses modalites possibles de cette heredite. C'est 
indispensable, d'abord p.arce que la connaissance 
de l'essentiel de ce processus extraordinairement 
complexe fera mieux comprendre ce qui, chez 
!'Homme, se legue et ce qui ne se legue pas, puis 
parce que l'appartenance de chaque homme a l'un 
ou a l'autre des groupes sanguins ne se comprend 
pas suffisamment si l'on ne saisit pas les lois fon­
damentales de l'heredite, qui, la, jouent mathema­
tiquement. 

Autrefois, les theories et les hypotheques relati­
ves a l'heredite s'etendaient a perte de vue sans 
aboutir a quelque chose de precis. Aujourd'hui, les 
lois de Mendel ont dechire si largement le voile, que 
leur connaissance, necessaire, est suf fisante pour 
donner tout au moins une idee de ce qu'est l'here­
dite, pour ouvrir la porte de !'edifice. 

Cultivant et croisant diverses especes de pois et 
de haricots, dans son j ardin de Brunn, en Mora vie,' 
le moine austro-silesien Gregor MENDEL decouvrit 
les faits suivants (ce que nous appelons noir et 
blanc, selon la couleur de l'encre d'imprimerie sur 
le papier, peut representer toutes sortes de colora­
tions, ou de caracteres morphologiques, chez Jes 
plantes et les animaux). 

Le croisement de deux individus appartenant a 
deux especes donne : 

p 

Ilg. 1 
- X -Fl 

- - - IF2 1 2 0 4 

Graphique 1. - Exemple 1 de l'heredite 
des caracteres selon les lois de Mendel. 

x = croisement. 
P = generation des parents. 
F 1 = hybrides de t•e generation. 
F 2 = hybrides de 2me generation. 
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Si l'on poursuit !'experience, en croisant entre 
eux, respectivement, les differents individus de la 
2me generation d'hybrides, on constate : 

que les numeros 1, croises entre eux, ,donnent 
uniquement des individus noirs, qui, croi.S'es entre 
eux, ne donneront j amais que des noirs; aussi les 
numeros 1 et leurs descendants sont-ils <lits noirs 
purs (comme l'etait le Parent noir du debut); 

que les numeros 2 et 3, croises les 2 avec 
des 2, et les 3 avec des 3, donnent les uns et les 
autres, uniquement des noirs; mais les noirs ,de la 
1,e generation d'hybrides et les noirs 2 et 3 de la 
2me generation d'hybrides sont <lits noirs impurs, 
parce que, croises entre eux, ils do:nnent constam­
ment 1/ 4 de descendants noirs purs, 1/ 4 de blancs, 
2/4 de noirs impurs, et ainsi de suite pour les gene­
rations suivantes. 

Cependant, <l'autres especes se comportent diff e­
remment quant a l'heredite de leurs caracteres 
(nous continuous a les appeler noire et blanche, 
bien qu'il s'agisse d'especes differentes de celles fi­
gurees au premier graphique); le croisement de 
deux parents de deux especes donnera : 

- X 
p 

' V 
/ 

1:fj-~ ..:=] X a=i F1 

..... ,v ,I 

- ..:=] IIC] 
-1 .2 3 ~ 

Graphique 2. - Exemple 2 de l'heredite 
des caracteres selon les lois de Mendel. 

P = generation des parents. 
F 1 = hybrides de 1 re generation.. 
f 2 = hybrides de 2me generation. 

Si l'on. poursuit les croisements, 1 avec 1, 2 avec 2, 
3 avec 3 et 4 avec 4, on constate de nouveau, que 
les 1 ne donneront dorenavant que des 1, c'est-a­
dire des noirs purs, les 4 que des 4, c'est-a-dire des 
blancs, et que les 2 et 3, comme leurs parents du 
debut, par rapport au premier exemple, se compor­
teront comme clans le premier exemple, en ce sens 
qu~ils donneront, croises 2 avec 2 et 3 avec 3: des 1, 
des 2, des 3 et des 4, et ainsi de suite. On constate, 
d'autre part, que cette fois les hvbrides de 1,e gene­
ration, et leurs descendants 2 et 3, ne sont pas sem­
blables a un des parents, mais possedent, juxtapo­
ses, les caracteres des deux parents. 

Enfin, d'autres especes encore se comporteront 
d'une troisieme maniere (nous continuons a appeler 
ces parents noir et blanc). Le croisement des deux 
especes donnera : r 

. - X p 

~---./ V1 

- 1··· ..... , ••••••• '"•j ··,··;.·.··.· 

1 .z. 
Graphique 3. -· Exemple 3 de l'heredite 
des caracteres selon les lois de Mendel. 

P = generation des parents. 
F 1 = hybrides de pe generation. 
F 2 = hybrides de 2me generation. 

On constate cette fois qu'a la difference de l'exem­
ple 2, les hybrides de 1,e generation ne portent pas 
j uxfaposes les caracteres des parents, mais fondus 
(comme la peau brune du mulatre est un melange, 
pour l'reil, des couleurs noire et blanche des pa­
rents). 

Ces observations permirent a MENDEL de formu­
ler trois lois, ou trois regles, le terme de « loi > 
comportant quelque chose de trop strict. 

Loi d'u-nifvrmite : les hybrides de 1re generation 
sont, pour tel caractere envisage, uniformes entre 
eux. En effet, si. ces hybrides se comportent de fa­
<;on differente par rapport a leurs parents, dans les 
trois cas, ils sont, a l'interieur des trois cas, si l'on 
peut ainsi parler, uniformes entre eux . 

Loi de segregation : Ies caracteres ne fusionnent 
pas, meme s'ils le font apparemment clans certains 
cas; ils restent potentiellement disjoints, et s'heri­
tent en proportions determinees, soit, comme clans 
les exemples 2 et 3, dans la proportion de 1 :2:1; 
soit, comme dans l'exemple 1, clans la proportion 
de 3 a 1, le caractere represente a 3 contre 1 etant 
dit dominant et le caractere represente 1 fois con­
tre 3, etant dit recessif, c'est-a-dire masque (on re­
marque, en effet, que, dans la 1re generation d'hy­
brides du 1 er exemple, il doit etre masque, et non 
inexistant, puisqu'il reapparait a la 2me generation 
d'hybrides). II resulte de ecs chiffres que les ele­
ments porteurs des caracteres (ou de leur poten­
tialite) clans le germe vont par paires, (un couple 
de ces caracteres qui se contrastent, comme cheveu 
11oir, c'est-a-dire pigmente et cheveu blond, c'est­
a-dire depigmente, etant <lit un couple d'all'eles). 

Loi d'independance : les couples de potentialites 
s'heriteut independamment l'un de l'autre (ce qui 
fait que l'hybride peut avoir tel caractere d'un pa­
rent, tel autre de l'autre). 

Une potentialite de caractere, • avons-nous dit, est 
appelee determinant, facteur OU de preference 
gene, car ce dernier terme ne fait double emploi 
avec aucune autre signification. Une allelie est 
done un couple de genes, non pas deux genes quel­
conques se trouvent ensemble, mais deux genes qui 
sont dans un rapport constant reciproque de pre­
sence-absence. 

De ce qui precede, ii resulte que l'individu, tel 
que nous le voyons, ne correspond pas necessaire­
ment a l'etre intime, essentiel. Le premier s'appelle 
phenotype (type apparent) et le second genotype. 
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(type essentiel, type d'heredite). Les trois graphi­
ques precedents, qui ne representent que les phe­
notypes, doivent done etre completes de fai;on a ce 
que chaque phenotype soit accoste de son genotype, 
que l'on figurera par des carres sous le rectangle 
du phenotype : 

Exemple 1. 

-
■■ 

Exemple 2. 

-•• 
Exemple 3. 
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Graphiques 4 a 6. - Les trois exemples precedents, 

presentes simultanement dans leur's pheno!ypcs 
et dans leurs genotypes! 

Le triple graphique demontre les trois lois sus­
mentionnees de Mendel, et en particulie~: 

a) dans l'exemple 1, la dominance d'un carac­
tere par rapport a l'autre; 

b) dans les exemples 2 et 3, l'instabilite du carac­
tere nouveau des hybrides, dont certains retom·­
nent aux types ancestraux purs (lorsqu'il y a homo­
zygotie, c'est-a-dire lorsque les deux alleles d'un 
couple sont identiques, par opposition a I'hetero­
zygogie Iorsque les deux alleles sont dissemblables); 

c) le fait que le vrai type d'mi individu est ex­
prime par son genotype, que ce genotype concorde 
ou non avec le phenotype. 

Mais il ne s'est agi jusqu'ici que d'allelie simple, 
alors qu'il est des cas beaucoup plus complexe3, 
<lit d'allelisme (ou d'a11emorphisme) multiple. A 
un caractere dominant correspOI1Jdent, non pasi 1, 
mais 2 ou plusieurs caracteres recessif s, ces carac­
teres recessif s pouvant, a leur tour, etre l'un par 
rapport a l'autre, dans un rapport de dominance 
et de recessivite. Nous n'en parlerions pas si l'alle­
lisme multiple n'etait precisement le cas se pre­
sentant dans l'heredite des groupes sanguins chez 
l'Homme. Nous nous en souviendrons done quand 
nous traiterons un jour du calcul desi manifes­
tations possibles dans le domaine des groupes san­
guins. Mais la regle la plus importante, parmi cel­
les qu'a formulees MENDEL, est celle relative a la 
dominance et a la recessivite de caracteres. On 
avait bien observe que, dans l'heredite, certains 
caracteres paraissaient plus tenaces, en ce sens 

· qu'ils se representaient plus frequemment que 
d'autres. MENDEL a livre l'explication, mathemati­
que, du phenomene. Quant a la raison profonde 

,., pour laquelle un caractere est dominant ou recessif 
par rapport a un autre, nous ngnorons, comme 
nous ignorons les raisoris premieres de toutes cho­
ses. 
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I 

L'INSTITUT ALLEMAND DE PARIS 

En cette epoque de regroupement des forces du 
globe, le Frarn;ais moyen sent combien lui man­
quait, avant la guerre, la c?~naissance de ce qui se 
passe au dela de ses fronberes. Nous nous souve­
nous tous d'un organe nationaliste, aujourd'hrni dis­
paru de Paris, dont le directeur pensait avoir 
suf:fisamment tenu compte de nos voisins en citant, 
de six en quatorze, GOETHE. Certes, GOETHE est un 
sommet. Mais, a l'Est du Rhin, il y a d'autres som­
mets. La preuve de l'inten~t que suscite desormais 
la vie du foyer germanique, c'est !'affluence de la 
population parisiienne aux cours de l'Institut alle­
mand. 

Disons en peu de mots, pour ceux qui I'ignoren t 
et en pourraient tirer profit, ce qu'est cet orga­
nisme. 

L'Institut Allemand, continuateur direct, sur un 
plus grand pied, de !'Office Universitaire Allema3:d 
qui fonctionnait deja avant la guerre, a comme ta­
che de faire reciproquement connaitre, a la F:mnce 
et a l' Allemagne, la vie spirituelle et culturelle de 
leurs deux pays. 

Aujourd'hui, c'est-a-dire tant que <lure encore la 
guerre, l'Institut Allemand se l?reocc1!p.e avant tout 
de faire connaitre aux Frarn;a1s le veritable carac­
tere de l' Allemagne. 11 a organise dans ce but des 
coursi (1, rue Talleyrand), au succes desquels no~s 
avons fait allusion; en effet, le nombre des aud1-
teurs inscrits a ces cours n'est actuellement pas in­
ferieur a 6.000. L'Institut a egalement organise 
des conferences regulieres, deux par semaine, qui 
se tiennent a la Maison de la Chimie (28, rue Saint­
Dominique), conferences sur des questions litte­
raires, historiques, economiques et sociales, inte­
ressant simultanement la France et I' Allemagne. 
De plus, a des intervalles plus espaces, des person­
nalites de premier rang viennent d' AUemagne nous 
parler de problemes d'actualite. Cette serie spe­
ciale de conferences a ete inauguree par celle du 
Prof esseur Otmar von VERSCHUER, de Francfort, 
sur La doctrine moderne de l'heredite et la legisla­
tion raciale allemande. Nous renvoyons ~ux arti­
cles parus sur le suj et, le 26 j an vier d:ans LE CRI 
DU PEOPLE et le 6 fevrier dans LA GERBE, ainsi 
qu'au compte rendu ci-dessous de 9-era~d MAu~ER, 
nous reservant de consacrer un article a cette rm­
portante matiere, comme suite a ce que L'ETHNIE 
FRAN(.;:AISE publie aujourd'hui sur L'hered~te et 
les lois de Mendel. _ 

L'Institut Allemand offre aussi periodiquement 
des representations theatrales et des concerts, tan­
dis qu'une de ses autres activites1, moins voyante, 
mais a repercussions plus profondes peut-etre, est 

. la direction qu' elle assume de ce qui desormais se 
traiduit d'allemand en fran~ais et de fran~ais en al-

• lemand. Last not least, comme on disait en anglais, 
l'Institut Allemand possede maintenant une biblio­
theque de 20.000 volumes se rapportant aux belles­
lettres et aux sciences, qui sera bienfot ouverte au 
public. 

Cela nous l'avons dit, c'est ce qu'offre deja ' . l'Institut en ce temps de guerre. Une de ses pnn-

cipales tachesi, des que la paix aura ete ct:mclue, 
sera l'echange de professeurs, de maitres d'ecole, 
de medecins, d'etudiants et d'eleves entre les deux 
pays. L'echange, pour une periode donnee, de 
membres du corps enseignant universitaire sera 
alors repris sur une grande echelle. 

Le bref schema que nous avons trace de l'reuvre 
de l'Institut Allemand montre l'ampleur de son ac­
tion. Aussi est-elle dirigee par une personnalite de 
premier plan, le Docteur Karl EPTING, qui, d'ail­
leurs, etait deja a la tete de l'Office Universitaire, 
qui done connait parfaitement la France\ Paris et 
la vie universitaire. 11 est directement seconde par 
les Docteurs KLAEHN, FuNKE et BREMER, sans parler 
des autres professeurs, conferenciers et collabora­
teurs, et c'est pour faire benefi.cier la province de 
tout ce qu'il offre, que l'Institut Allemand rayonne 
en province egalement; des centres ont ete organi­
ses a Bordeaux, Nantes et Dijon. Considerons cette 
comprehension reciproque comme !'image de la 
collaboration future de nos deux pays ! 

L'Ethnie Fran!;aise. 

Le Professeur von VERSCHUER 
Theoricien et Pionnier 

du "FRONT DE L'HUMANITE ARYENNE " 

A l'heure ou le Chancelier HITLER, au cours d'qn 
magistral discours, affirmait que « la conception 
raciale » allemande « gagnait un peuple apres 
l'autre » et que 1 

« s,'elargissait le front de l'huma­
nite aryenne », la vi.site a Paris et la conference du 
Professeur von VERSCHUER, prenaient un S'ens tout 
particulier : L' Allemagne, une fois de plus, reno~­
c;ant a ses durs droits de vainqueur, nous tenda1t 
la main - une main de freres de race. Elle mon­
trait que la collaboration, qui peut et doit et~e sau­
vee et maintenue, s'etend a tous les domames et 
qu'elle ne peut avoir d'autre base qu'une, ideolo­
gie commune, au regard du grand probleme ra­
cial. 

Le mercredi 22 janvier, le Docteur EPTING,' Di-
- recteur de l'lnstitut Allemand, en p-resentant a l'au­

ditoire nombreux de la Maison de la Chimie, le 
grand savant allemand, biologiste et geneticien, 
von VERSCHUER, rappelait que deja cinq ans avant 
la guerre de 39, il avait off ert aux autorites fran­
c;aises competentes que l'orateur d'aujourd'hui 
ou encore le Professeur FISCHER, vinssent a Paris 
nous parler 'de la doctrine raciale allemande. 

On le lui refusa, car il est plus facile :de mentir 
et de calomnier, de travestir en utopie brutale et 
sectaire ce qui est scien!ifique et puise a?- reel an­
thropologique, que • de d1scuter une doctrme et des 
theories experimentalement controlables ! 
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La sociologie de !'Europe Nouvelle - celle qui 
peut nous valoir 1.000 ans de paix ! - s'appuie sur 
une. observation profonde et technique de l'homme 
- non de l'homme theoriqu.e, uniforme, irreel, ce­
lui des philosophes ,du xvm 0 siecle - mais de l'etre 
humain, vu ·dans sa chair et dans son sang ! 

Une telle base donne une solidite irrefragable 
aux principes du National-Socialisme, qui a su 
faire avancer simultanement le progres scientifique 
en ce domaine et les perf ectionnements politiques 
et sociaux qui en sont la consequence. 

Tandis que chez nous, la coterie juive, prise de 
panique, sentant que l'ethno-racisme amenerait sa 
perte definitive, tandis qu'elle mobilisait le ban f't 

l'arriere-:-ban des gens de science enjuives et ma­
~onnisants pour tenter de refuter et de reduire a 
neant une si dangereuse doctrine, on travaillait, en 
Allemagne: Le Professeur von VERSCHUER, Direc­
teur de l'Institut Universitaire de Francfort, le ce­
lebre professeur F1scHER, une elite de savants se­
condes par un personnel experimente et dotes de 
laboratoire~ les plus modernes, precisaient les 
grandes lois de l'heredite humaine et de la valeur 
des races et des individus. 

Des observations multiples, vastes, portant sur 
des milliers de cas, et controlees de la fa~on la plus 
scrupuleuse, amenaient le Gouvernement du 
Fuhrer a prendte des dispositions legalesi concer­
nant la race, la personne humaine, le mariage, la 
sterilisation des tares et la chasse aux maladies 
des avant la naissance. 

Or, j'ecrivais voici deux ans : « Si nous ne pre­
nons pas en France des mesures identiques, nous 
verrons dans trente ans un peuple allemand forme 
d'hommes splendides et sains, tandis que notre 

malheureux pays connaitra la degenerescence ra­
ciale, collective et individuelle, s'accroissant de 
jour en jour ! » 

Je le repete aujourd'hui. 
On m'a impose silence, on a fait taire nos savants 

anthropologues, tandis qu'on donnait le champ li­
bre, Jes credits et Jes prebendes aux « fossoyeurs 
de l'anthropologie », et il aura fallu notre defaite 
- au demeurant, est-ce bien notre defaite ou celle 
de nos parasites ? - pour qu'une voix allemande 
puisse s'elever chez nous en faveur des hommes a 
naitre, et que demain, la femme Fran~aise engen­
dre des enfants de notre race et de bonne sante. 

Veritable paradoxe ! - Mais consolarit. 

Le Prof esseur VERSCHUER est au physique un 
vrai gentilhomme allemand, un pur Aryen, fils du 
Nord, et -clans ses yeux bleus, se mele l'eclat viril 
de l'acier et le cha.,rme de la reveuse et romantique 
Germanie. 11 a su, avec eloquence et clarte, resumer 
en une simple conference, 1'eSS1entiel des principes 
scientifiques qui forment la base de l'ethno-ra­
cisme. 

Remercions-le d'avoir souligne 1e role important 
joue dans le domaine ethno-racial par des savants 
fran~ais tels que : BROCA, GoBINEAU, LAPOUGE, 
MONTANDON, TOPINARD, QuATREFAGES et VALLOIS. 

Et voici bien l'un des butSI premiers assignes a 
la collaboration : abattre la Carthage moderne ! 

Gerard MAUGER 

LES FOSSOYEURS DE L'ANTHROPOLOGIE 

Quitte a me repeter, j e dirai sans relache que 
l'etude de l'anthropologie est, a l'heure presente, 
la base de tous Jes travaux, de toutes les taches, 
en un mot, de « l'<Euvre » que le Fran~ais de 1941 
qui veut la renaissance de sa patrie, doit placer au 
tout premier P.lan. Mais si ce fait est exact, d'une 
maniere generale, ii l'est aussi tres specialement 
dans la question juive, une des plus importantes 
du jour. 11 est excellent de souligner et de denoncer 
les interventions des Ju.ifs, leur envahissement, 
leurs travaux occultes, leurs manreuvres souter­
raines, leur sournoise entreprise de demolition de 
la France et leur marche en avant dans tous les 
pays du moride vers leur titanesque reve ,d'acca­
parement, d'hegemonie et de domination univer­
selle. 

Pourtant on trouve chaque jour de naifs Fran­
~ais, ne sachant meme pas reconnaitre le Juif, 
ignorant tout de ses mefaits, et qui viennent vous 
dire que « ce sont des hommes comme les autres ». 
11 se trouve encore des gens assez peu avertis pour 
croire que le probleme juif est seulement une ques­
tion de religion, alors que ce point de vue n'est 
qu'un tout petit cote de cette grande aff aire. 

Si ces idees sont aussi generalement repandues, 
c'est que Jes ·Juifs eux-memes, depuis tres long­
temps, travaillent a les ancrer dans le crane du 
« goye ». Leur grand argument est de nier !'exis­
tence de differences somatiqueS', physiologiques 
(palpables et mensurables) entre le Juif et nous. 
C'est dire qu'ils se sont fait une loi de faire dispa­
raitre, d'escamoter l'anthropologie et comme la 
chose n'est pas facile, ils ont, conformement a leur 
mentalite, imagine un biais qui consiste a laiS1Ser 
de cote ou travestir l'etude de l'anthropologie so­
matique pour lui substituer uniquement l'etude de 
I'ethnologie, c'est-a-dire celle des mreurs et coutu­
mes de l'homme. Deja, en 1903, un grand savant 
Juif, Salomon REINACH s'etait mis au service de sa 
« Patrie » pour travailler a cette reuvre. Je ne cite­
rai que la conference faite par lui a la « Societe 
des Etudes Juives », et intitulee La pretendue race 
Juiue, au cours de laquelle cet horn.me d'un grand 
savoir s'abaissa jusqu'a patauger dans des arguties 
de Chicaneau, pour essayer de demontrer !'impos­
sible. 

Cette entreprise de demolition sci~ntifiqu,e s'est 
poursuivie patiemment au cours des annees, avec 
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l'aide de la franc-mac;onnerie qui, en cela, comme 
en tant ide choses, n'a ete que !'instrument du Ju­
da:isme. Parmi pas ma! de coquins, quelques braves 
gens de Frarn;,ais, parfois epris d'ideal, mais pen 
avertis, se sont fourvoyes dans la Mac;onnerie avec 
des arrivistes ou des coinbinards, se sont faits les 
serviteurs des convents secrets et !es propagandisi­
tes des dogmes juifs sur le fait race. 

Je n'ai pas !'intention dans cette Revue d'entre­
prendre une polemique ou de me specialiser dans 
la mise a jour des s!candales de l'heure. C'est une 
tache certes necessaire, mais le but uniquement 
scientifique de L'ETHNIE FRAN~AISE ne lui a,ssiigne 
pas de descendre dans la lice p:our des questions 
d'ordre general. Cependant, ce serait une veritable 
lachete, une sorte de desertion a l'reuvre que nous 
nous sommes assignee que de ne pas, sur ce point 
precis, abol"der de front ce veritable scandale scien­
tifique et d'hesiiter a prendre a partie, nommement, 
ceux qui, a ma connaissance, y ont donne la main. 

Or, bien que l'un des artisans de cette reuvre ne­
faste, le Professeur Paul RIVET, ait ete recemment 
chasse par le Marechal Petain, il n'est pas inutile, 
pour justifier mon affirmation, de presenter d'une 
fac;on plus complete, les agissementsi de ce person­
nage connu. 

Je passerai sur ses cumuls (professeur au Mu­
seum d'Histoire Nationale, retraite de medecin mi­
litaire et indemnite de Conseiller Municipal) qui 
lui valaient un revenu assez rond et ·voisin des 
200.000 francs par an, et j e veux souligner que lui 
et son equipe avaient entrepris un tra'l,lai[ qui 
s' averait methodique pour creuser la tombe de 
l'anthropologie. Alors que tel autre etablissement, 
dont nous reparlerons encore, ou, par tradition, 
s'enseignait autrefois et ou aurait du continuer a 
etre enseignees avec plus d'ampleur, les doctrines 
et les methodes anthropologiques et raciales, ne re­
cevait que des subventions derisoires, RIVET obte­
nait des Judeo-mac;ons au Gouvernement, les som­
mes necessaires a monter son superbe Musee de 
l'Homme, tout !'argent disponible n'etant consacre 
qu'a faire valoir les coutumes de l'Homme, son 
ethnographie en un mot ou, si l'on veut, ses civili­
sations. Le but eftt ete louable en soi, si !'action co­
rollaire en vue n'avait pas ete de laisser tomber 
dans l'oubli l'anthropologie somatique et la racio­
logie, les bases du savoir en· anthropologie. 

En effet, RIVET jugea hon de transplanter la tres 
belle collection de cranes du Museum (jusqu'alors 
dans la galerie de Paleontologie de la Place Valhu­
bert) au Trocadero. On pensera que c'etait pour 
les y exposer. Pas du tout ! Je me suis laisse dire 
que son but, suggere par les cercles judeo-mac;ons, 
avait ete - la guerre l'en empecha - de disperser 
dans tous les coins de France cette superbe collec­
tion pour faire disparaitre la matiere sur laquelle 
des savants sans· parti-.pris auraient pu travailler. 

Mais M. Paul RIVET poursuivait sa tache bien ail­
leurs qu'au Museum ! J'ai suivi personnellement en 
1935/1936 les cours pour le certi:ficat d'anthropolo­
gie de la Faculte des Sciences qui etaient donnes 
a l'Institut de Geographie. Comme je suivais simul­
tanement ceux de l'Ecole d'Anthropologie, je me 
suis souvent demande, a l'epoque, pourquoi l'Ecole 
d' Anthropologie n'etait pas chargee de cet ensei­
gnement. Nous verrons tout a l'heure que j'ai de­
puis, trouve la raison de cette anomalie. 

Cette annee la, M. Paul RIVET professiait person-

nellement les « Instructions <l'anthropologie ». A 
ses cotes, un cours de « Linguistique descriptive :. 
avait ete confie au Professeur juif Cohen, et le 
cours d' « Ethnologie descriptive » a un autre Pro­
f esseur juif, M. Mauss. Tout etait pretexte pour ces 
messieurs a faire ce que j e nomme de « l' anthro­
pologie politique hebra'isante », et si, parfois, la 
verite scientifique les obligeait a preciser certains 
points qui n'etaient pas faits pour rejouir les petits 
Juifs venus surtout d'Allemagne et se trouvant la 
pour se documenter sur la defense de leur ethnie, 
les conclusions ou les commentaires que ces pro­
f esseurs ne manquaient jamais d'ajouter, consti­
tuaient un contrepoids soigneusement note par les 
etudiants franc;ais, et il est fort possible que ceux 
des notres qui croyaient trouver la une serieuse 
etude de la grande question de l'Homme, negligee 
ou inconnue de tant d'autres, en soient partis non 
seulement sans avoir tire aucun profit de leur tra­
vail du point de vue regeneration nationale, mais 
encore ayant rec;u en leur esprit la mauvaise graine 
juda:ique qu'y deposaient cesi professeurs, dont 
deux, apres tout, Mauss et Cohen, servaient leur 
cause : celle d'lsrael. 

* ** 
J'ai <lit plus ha4t que j'avais toujours ete surpris 

du role efface joue par l'Ecole d'Anthropologie de 
Paris, qui reunit ,des Professeurs de haute valeur et 
qui jouit mondialement depuis son fondateur, le 
celebre BRocA, d'une reputation de haut siavoir et 
de serieux. 

J'ai garde de mon passage dans cette Ecole, le 
meilleur souvenir et la plus grande admiration 
pour les Professeurs que j'y ai entendu. C'est qu'! 
l'Ecole d'Anthropologie avait su conserver une re­
lative independance. On lui offrit a ,deux reprises 
d'etre incorporee a la Sorbonne, ce qui n'eut pas 
manque de lui donner des moyens financiers, dont 
elle n'a pias joui, mais elle a garde son indepen­
dance, qui lui a permis de conserver une certaine 
liberte et d'etre un peu a l'abri d·es politiciens 
prets a sacrifier la science a leurs visees person­
nelles. 

Et cela explique qu'on ait dirige vers d'autres 
classes les jeunes gens qui <lesiraient etudier l'an­
thropologie et qu'on les ait remis entre les mains 
du trio dont j'ai parle plus haut. 

Cependant, a l'Ecole d' Anthropologie aussi, il 
s'est passe recemment, des incidents plus que cu­
rieux. Nous n'en dirons pas plus aujourd'hui, nous 
reservant d'y revenir. 

Ce que nous voulons, par contre, reveler encore 
dans cette revue, c'est comment, en dehors des eta­
blissements d'enseignement, les influences juives 
ont toujours mis Les plus grandes entraves aux en­
quetes anthropologiques. Au cours de la grande 
guerre (1914-1918), on a procede, dans la plupart 
des armees etrangeres, a des observations et des 
mensurations, a des etudes sur les groupes san­
guins. En France seulement, on a refuse categori­
quement de laisser fair-e ces travaux pour les rai­
sons exposees ci-dessus, car les Juifs « tentent 
constamment d'eteindre le phenomene racial juif 
(manifeste au cours d'enquetes anthropologiques) 
non par assimilation, mais par le silence sur la 
realite du fait racial ». 

Gerard MAUGER, 
Ancien eleve de l'Ecole d'Anthropologie de Paris. 

' 
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L'ETHNIE JU/VE • • 

I. - SEMITES, HEBREUX, ISRAELILES et JUIFS 

Quelques precisions sur des termes habituelle­
ment confondus et quelques notions historiques 
sur la population a laquelle ces termes se rappor­
tent serviront d'introduction a l'etude - et, si pos­
sible, a la suggestion <l'une solution - de la ques­
tion juive. 

Le terme de semite n'a aucune valeur raciale, ni 
meme ethnique, mais une simple acception linguis­
tique, et il est beaucoup plus etendu que ceux de 
« juif », d' « israelite » ou d' « hebreu ». En eff et, 
un ensemble de langues apparentees forment ce 
qu'on appelle une famille linguistique, et la fa­
mille linguistique semitique comprend les sept 
groupes suivants : 
a) assyrien ou plus exactement accadien (eteint); 
b) phenicien (eteint); le phenicien etait aussi la 

langue de Carthage; 
c) arameen ( encore parle par 200.000 individus 

epars entre la Syrie et le Kourdistan); les Sa­
maritains parlent l'arameen et l'hebreu; 

d) hebreu (20 millions de par le monde); 
e) arabe ( environ 30 millions le long ides cotes 

d' Asie et d' Afrique) ; 
f) sudarabique (encore parle par quelques milliers 

d'individus au centre de l'Hadramaout, c'est-a­
la cote meridionale d' Arabie, et sur l'ile de So­
kotra qui lui fait face) ; 

g) abyssiin ou ethiopien, comprenant plusieurs 
langu es ou dialectes (5 millions) . 

... 
Aux premiers temps <le l'Histoire, c'est-a-dire 

vers l'an 4000 avant notre ere (1), la Mesopotamie 
ou plaine de l'Euphrate et du Tigre, etait occupee 
par les Sumeriens, appartenant a un groupe de 
peuples eteints appeles les Asianiques (pas les 
Asiatiques !) qui n'etaient ni indo-europeens, ni 
semitiques, ni turcoides. 

C'est alors que des Semites, venant on ne sait 
trop d'ou, firent irruption dans la haute Mesopo­
tamie, y subjuguant les Sumeriens el donnant lieu 
plus tard a l'empire d' Assyrie. Dans les villes sises 
le long de l'Euphrate et du Tigre, les Accadiens 
atteignirent a une haute civilisation, tandis que, 
dans les steppes aidjacentes, ils etaient flanques de 
tribus egalement semitiques, encore restees a l'etat 
pastoral. 

Une de ces trihus, celle d' Abraham, constitue le 
premier noyau connu du peuple hebreu, ce dernier 
nom etan~ tire de Heber, un ancetre d' Abraham, 
et cette tr1bu nomade se transporta vers le pays de 
Canaan, la future Palestine. Nous sommes alors 
dans le troisieme millenaire avant notre ere. 

(1) II ne faut pas confondre les temps anciens de l'His­
toire et Ia Prehistoire, qui, elle, comprend environ un 
million d'annees. L'Homme remonte a 25.000 ou 50.000 
ans et peut-etre davantage, Ies etres apparentes qui l'ont 
precede etant 1es Prehumadns. 

Par GEORGE MONTANDON, 
Projesseur d' ethnologie a l' Ecole d' Anthropologie. 

Apres plusieurs siecles de cette vie obscure, ii se 
produisit de nouveau un grand mouvement de 
peupla,des, qui, cette fois, ne se jetaient pas sur la 
Me:sopotamie, mais, de I' Arabie, sur l'Egypte. Ces 
tribus pastorales, appelees Hyksos, conquirent ce 
dernier pays et s'y maintinrent quelques siecles, 
autour de l'an 2000, coupant de ce fait l'histoire de 
l'ancienne Egypte en deux grandes periodes : l'an­
cien et le moyen empires avant les Hyksos, le nou­
vel empire et l'empire :sa'ite apTes les Hyksos. Ces 
derniers laisiserent un souvenir durable en Afrique, 
car ce sont eux qui y introduisirent le cheval. 

Les Hebreux de Canaan furent entraines par le 
flot envahisseur vers l'Egypte, et l'histoire de leur 
sejour dans ce pays n'est que celle de leur parti­
cipation a la conquete de l'Egypte par les Hyksos. 

C'est a dater de ce moment-la que le nom d'He­
breux commence a etre remplace par celui d'Is­
raelites, « Israel » etant le surnom de Jacob, mais 
iJ convient de leur conserver leur nom d'Hebreux 
j usqu'au moment ou ii se crea un veritable royau­
me d'Israel, ne representant qu'une fraction du 
peuple hebreu. 

Les Hebreux prospererent en Egypte et, pour 
cette raison, y sejournerent beaucoup plus long­
temps que les Hyksos. Ceux-ci avaient ete rejetes 
en Arabie au 17• siecle avant notre ere, tandis que 
les Hebreux ne furent expulses que trois siecles 
plus tard, au 14". Cette expulsion revetait certaine­
ment un autre caractere que celle que subirent les 
Hyksos. Ceux-ci durent ceder a un soulevement et 
leur rej et hors <l'Egypte correspond a une action 
politico-militaire. Les Hebreux, qui avaient su se 
rendre utiles, purent, a ce moment-la, rester en 
Egypte, mais, d'utiles, devenus intolerables, selon 
le rythme desormais constant de Ieurs heurts et 
malheurs dans les pays ou ils se fixerent, ils furent 
sous le coup d'une expulsion administrative en 
masse - la premiere qu'on connaisse de leur his­
toire. Ils retournerent done en Canaan, ou la po­
pulation etait entre temps devenue plus dense, et 
qu'il fallut reconquerir. 

II se cree alors un Etat hebreu solide dans ce 
cm'on appelle desonnais la Palestine, du nom des 
« Philistins », peuplade cotiere de la ::\Iediterranee, 
que combattirent et finalement subjuguerent les 
Hebreux. L'Etat hebreu devint meme ce qu'on peut 
appeler un empire - par rapport aux deux royau­
mes qui lui succederent - en s'etendant, au Nord, 
jusqu'a l'Euphrate, au Sud, jusqu'a la lier Rouge, 
ou Salomon possedait le port d' Asiongaher, sur le 
golfe d'Akaba. L' « Empire > hebreu fut gouverne 
par les trois souverains succe ifs Saul, David et 
Salomon, autour de l'an 1000 a,ant notre ere. 

Apres Salomon, ledit empire perdit toutes ses 
marches exterieures et fut reduit a la Palestine 
traditionnelle. Non content de cette reduction a la 
dimension d'un petit Etat, il se divisa en deux 
royaumes. Des treize tribus hebraiques, dix for-
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Jl'.' ment au Nprd le royaume d'Israel, pays des Is­
,... raelite~,._pr9prement dits, tandis que les deux tribus 

• ,·\ !,, de· Benjamin et de Juda constituent au Sud un 
royaume de J4da ou des Juifs. La treizieme tribu, . 
celle de Levi. qui fournissait les pi·etres, ne dispo­
sait pas de territoire, et·continua a se repartir dans 
les -deux royaumes. Comme celui de Juda gardait 
la capit,lile Jerusalem,· avec l'autorite traditionnelle 
et sacerdotal~ -. qui s'y attachait, ·n CQnsidera le 

, royaume,.p'Israel, tout etendu ef peuple qu'il fut 
-r . par rap·p.ort a Jui-meme, comnie un Etat dissident 
.• ,et schis:i;n..atique. I ' • • ' 

AtCcours des siecles suivants, les deu~ royaumes 
fure!1~ s9c.c~ssivtt~ent a~oi::nes ,par, les. deux empi-

, •tes ,~Y,~Se~s1fs qm , dom1nerent.,en Mesopotamie : 
,w:Jemp:ir.e·assyrien au Nor<Vl'empire babylonien au 
,it:SlJ.d .• L' Assyri~ .. subjugti'a ·'le ·-royaume d'Israel au 
,u .. 8• .siecle·: avant ;1,1otre ere et· son enipereur Sargon 
,.,·,aeporta .. presque toute la ·population israelite en 

· .: ·•,.~l '.'. ,, .; .. J.:r, · ,, • · ~t ·1 : • • · 

j ourd'hui, pas a plus de 200 a.mes - nous disons 
bien deux cents a.mes . 

II en alla tout autrement des Juifs. Au bout 
<l'une cinquantaine d'annee deja, Cyrus, empereur 
des. Perses, ayant conquis la Babylonie, autorisa 
les Juifs a rentrer en Judee (l'an 538 avant notre 
ere). Le~ Juifs y releverent l'Etat, cette fois pure­
ment juif, et, ce sont eux - face aux pitoyables 
200 • Samaritains - qui peuplent actuellement le 
globe d'une vingtaine de millions de representants. 

Les evenements qui porterent les Juifsi a essai­
mer sont connus dans leurs grands traits. Nous les 
rappelons brievement. 

Coinme les Juifs ne se pliaient pas convenablc­
ment a la domination romaine, Titus, fils,de l'em­
pereur Vespasien, prit Jerusalem en 70 de notre 
ere, et massacra une bonne partie de la population. 
C'est a cette date qu'on fait generalement remonter 
la dispersion, la diaspora des Juifs. Cependant, 

1'1ineure 

JI '· 

, CaMe de I'« empire » hebreu et des deux royaumes (Juda et Israel) qui Iui ont succede. 

Ass'yrie (l':a~, 722). Deux siecles plus tard, rempe­
reur':de":.Babylonie Nabuchodonosor. en fif de meme 
avec')e royam'pe de Juda. 11 s'en enj'para,et deporta' 
tous les J uif s en Baby lonie • (l'. an _586) . - . ; : 

Ma:is fa suite des evenements devait etre toute 
differente p9ur les Israelites et :pour les .Juifs. 

Des Israelites, on n'en:tendit pratiquement ·plus • 
parler. Biei:i qu'ils formassent la.'m::tjeure .pa:rtie 
du p~upl~ ,he\:>reu;;ils ,on~ t~alis.e ·ce ~u'?n a .atten-. 
du e11 vai:n des. Jmfs emigres dam~ c;l autres pays : 
ils se SQtlt fondus dans les populations au milieu 
desquelles' ils habitaient, :perdant leur personnalite 
ethnique. Seuls subsistent quelques groupes isoles 
et peu connus d'Israelites en Asie anterieure, en 
particulier dans le Kourdistan, les Israelites ( dits 
a tort « Juifs ») montagnards du Daghestan (Cau­
case), ainsi que la petite communaute des Sama­
ritains, a Naplouse de Samarie, qui ne monte, au-

elle avait deja commence auparavant, et, d'autre 
part, ne devint officiellement obligatoire qu'a partir 
de 135. En effet, cette annee-la, Jerusalem fut oc­
cupee a nouveau par Julius Severus, lieutenant de 
l'empereur Adrien. Severus la debaptisa en Aelia 
Capitolina et interdit le sejour de la Judee aµx 

• Juifs. Cet etat de chose dura environ deux siecles, 
jusqu'a l'empereur Constantin qui, ayant embrasse 
le christianisme, rendit a Jerusalem son nom. Mais 
le coup y etait donne. Dans leur majorite, les Juifs 
-- et c'est le grand reproche politique a leur adres­
ser - ne devaient plus revenir sur leur terre his­
torique. 

Que devinrent-ils ? 

Ils se repandirent sur d'autres pays, et cela, selon 
deux courants principaux, l'un ·meridional, l'autre 
septentrional. 

,, 
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Les Juifs qui appartiennent au courant meridio­
nal .sont <lits Sephardim. Ils ont essaime sur les 
d<>ux rives de la Mediterranee, leur expansion etant 
parfois coupee de mouvements retrogrades vio­
kn ts, comme lors de leur expulsion d'Espagne, qui 
donna lieu a une emigration en retour a Salonique. 
E.u France, ces « Juifs d'Espagne » se rencontrent 
surtout dans le Sud du pays. 

Les Sephardim sont beaucoup moins nombreux 
que ceux du courant septentrional (peut-etre dix 
fois moinsi), mais ils se considerent comme plus 
purs, plus patriciens, tant du fait qu'ils sont censes 
representer la tribu de Juda, que parce qu'ils habi­
tent !'Occident depuis beaucoup plus longtemps 
que les sepentrionaux. En effet, en ce qui concerne 
la France, par exemple, les Sephardim y ont penc­
tre avec une avance d'environ quinze siecles sur 
leurs coreligionnaires dits « Juifs d' Allemagne », 
ou Achkenazim. Tant que subsista l'empire ro­
main, il representait la seule voie d'acces ver& 
!'Occident, tandis que la Germanie Nait vierge de 
.Juifs, et il fallut encore plusieurs siecles apres·Ja 
chute de !'empire pour que la voie septentrionale 
ffit completement ouverte. 

Le courant septentrional est done compose • de· 
.Juif s <lits Achkenazim, qui sont censes represen­
ter la tribu de Benjamin. Ce courant se propagea 
par I' Asie Mineure, puis, de part et d'autre de la 
;\Jer Noire, par les Balkans et la Russie meridio- • 
nale, pour, de la, passer en Pologne, en Hong~ie, 
en Allemagne, en France enfin. Nous avons <lit ·que 
les Achkenazim etaient beaucoup plus nombreux 

que les Sephardim, et la petite tribu de Benjamin 
n'aurait pas pu fournir des contingents· si nom­
breux. Mais les Achkenazim, qui ont d'ailleurs ete 
peut-etre plus prolifiques • que les Sephardim, se 
~ont davantage meles sexuellement aux popula­
tions au milieu desquelles ils vivaient:--Du moins, 
ce metissage est-il plus patent, parce que, c'est dans 
le courant achkenazim que se rencontrent des Juifs 
plus ou moins blonds. 11 est du reste tres probable 
que les metissages furent reellement plus frequents 
chei' eux que chez les Sephardim, car les Achkc­
nazim firent de nombreux proselytes, en particu­
lier parmi les populations tataro-slaves; c'est ainsi 
que, dans la Russie meridionale, le peuple entier 
des Khazars, aujourd'hui disparu, et les Caraites 
de Crimee, encore existants, se cohvertirent au ju­
daisme (judaisme non talmudique, _dit ananique, 
d' Anan-ben-David, descendant de Juifsi restes en 
Babylonie). • ./ 

On notera que si les Achkenazh:n ,ont contracle 
de plus nombreux metissages que les Sephardim, 
ces derniers sont mieux assimiles culturellement, 
cela etant du a leur beaucoup plus long sejour au 
milieu des populations occidentales: I es Marranes, 
ou descendants de Juifs convertis, •, ·appartienneut 
presque en totalite aux Sephardim. -_ 

Nous tracerons une autre fois l'hi§toire de la pe­
netration juive en France, apres quoi, nous deter­
minerons la difference somatique des types sephar­
dim et achkenazim, ce qui nous amenera a livrer 
la clef explicative du type racial· juif. 

GENS EN PLACE ET CITERE DES VALEURS . . 

On a beaucoup <lit et ecrit ces temps derniers 
que rien ne serait fait tant qu'on n'aurait pas 
change les hommes. C'est tout a fait exact. 
~• II ne suffit pas de partir avec de bons principe5 
et sur des donnees saines, des bases solides, il fa1it 
.que ceux qui legiferent, et plus encore que ceux 
qui devront appliquer les lois et fair., marcher les 
mecanismes des organisations, soient les homme<; 
qu'il faut, du plus eleve des « grands commis » au 
plus humble des fonctionnaires, comme du chef 
d'entreprise au dernier manceuvre. 

Cela pose un probleme, qui n'est pas nouveau, 
mais duquel une solution entierement neuve doit 
etre trouvee : le critere des valeurs. ' 

Comment choisir les hommes ? 
Qu'il s'agisse d'un ministre, d'un fonctionnaire, 

d'un chef de maison, d'un directeur ou d'un em­
ploye, la question est la meme. 

* ** 

Le processus qui a preside jusqu'a ce jour au 
choix des « gens en place » est entre nos mreurs 
et s'y est incruste si fortement qu'on aura du mal 
a !'en extirper et que la question que je pose n'est 
1!1eme pas apparue, au plus grand nombre, comme 
1 une de celles qui vont le plus contribuer a cette 

,i, 
''.f 

renaissance dont nous attendons un avenir meil­
leur. 

En fail, !'attribution des emplois -· de tous les 
postes, grands et petits - s'est, faite jusqu'ici de 
diverses manieres qu'on peut ramener a cinq cate-
gories : • 

La premiere, la plus courante et la plus nefaste, 
est sans conteste le favoritisme. On engage un 
homme parce qu'iJ est. puissamment appuye et 
parce qu'on croit que c·e bienfait rupportera un 
jour sa contre-partie. On ne reflechit meme pas n 
la mauvaise aff aire que Ton fait en s'embarrassant 
d'un mediocre en vue d'un avantage problemati­
que. 

La deuxieme, c'est le nepotisme. Base, sur Ull 
sentiment qui, en lui-meme, .est louable; l'attache­
ment familial, le nepotisme n'en est pas moins une 
plaie sociale; j e pourraisi citer un nombre surpte­
nant de grosses societes ou de braves petits cretins 
occupent des postes de choix qu'on a rendu dispo­
nibles en congediant des hommes de valeur, quel­
quefois au prix d'indemnites que supporte l'e·n­
treprise ... bien entendu ... 

La troisieme categorie comprendrait le recrute­
ment par relations. Un Monsieur a besoin d'un col­
laborateur, ii en parle a un ami, et sur !'indication 
de celui-ci, engage un individu, qui peut tres bien 
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etre qualifie, mais qui l'est peut-etre aussi beau­
coup moins que tel autre, infiniment mieux doue, 
et plus competent mais qui, lui, ne connait per­
sonne et attend dans son coin. 

II ya ensuite, le simple hasard. 'Une annonce 
dans les journaux, on engage le premier venu sur 
de vagues references, et cette methode primitive 
est quelquefois assez injuste, puisqu'elle ne tient 
pas compte du « tour de travail » qui doit etre re­
serve a chaque chomeur. II est a noter que les em­
ployeurs s'adressent peu aux Offices departemen­
taux de Placement, oil cependant ils trouveraient 
un personnel peut-etre mieux selectionne·. 

Enfin, je grouperais dans la derniere categorie 
le recrutement ·par concours, et son corollaire, 
l'aff ectation aux emplois superieurs par avance­
ment. C'est la methode administrative par excel­
lence, et elle ·serait, S10mme toute, la moins mau­
vaise, si elle ne se compliquait presque toujours 
des methodes classees ci-dessus, et en particulier, 
du favoritisme et du nepotisme. 

* ** 

Tous ces processus sont mauvais ou incomplets. 
En fait, ils procedent par empirisme au lieu de 

decouler d'une etude raison.nee. 
La encore, la question qui se pose est avant tout 

anthropologique. La solution doit etre basee sur 
une connaissance approfondie de l'homme; les 
consequences en sont d'autant plus graves que l'in­
dividu, une fois entre dans une carriere, ou en pos­
session d'un poste, y pretend a des droits acquis, 
e;n somme avec quelque raison, car il n'est pas res­
ponsiable d'un mauvais choix, dont il beneficie, 
mais qu'il n'a pas fait. 

II est humain, plus encore, il est zoologique, que 
les gens eh place si'accrochent... comme les moules 
aux rochers. 

* ** 

Au carrefour de l'histoire de la vie sociale ou 
nous nous trouvons, la mobilisation militaire, l'ar­
ret presque total de la vie economique, le ralen­
tissement exceptionnel de l'activite administrative, 
creent une occasion unique d'apporter une solution 
a ce probleme. • 

Les absents ont toujours tort ! Je le constate tous 
les jours, en notant que les quelquesi emplois dis­
ponibles sont pris « en vitesse » par ceux qui sont 
sur place. 

Prisonniers de guerre - ou politiques (ii parait 
qu'il y en a encore I) - arriveront quand toutes 
les places auront ete prises ! 

Tel journaliste, qui depuis des annees, voit clair 
et ecrit des choses que les faits ont con:firmees com­
me justes et d'exacte prevision, ne trouvera pas 

d'emploi dans notre presse, reduite forcement, en 
nombre et en format. N'est-ce pas ces gens-la qui 
doivent avoir la parole les premiers, eux, qu'on a 
lenus jusqq'a ce jour a l'ecart, parce que ce qu'ils 
<lisaient etait dangereu~ a repeter OU prus de cir­
constance? 

11 y aurait dans tous les domaines, une etude se­
rieuse du « critere des valeurs » a entreprendre, 
se rattachant a la psychologie, a la statistique, a la 
bio-typologie et a !'orientation professionnelle, etcr 
Mais cela necessiterait un personnel specialise, a 
creer en entier I 

* ** 

Le principe d'un vaste recensement des compe­
tences et des gouts personnels ne pourrait-il etre 
admis a la base ? On obtient beaucoup plus d'un 
volontaire que d'un requis. Mais bien des gens ne 
savent pas eux-memes quelles SIOnt leurs vraies 
aptitudes et leurs reelles possibilites : ils devraient 
etre guides. 

Une competition, qui doit eviler la forme admi­
nistrative et mathematique, qui, trop souvent, ne 
prouve rien, doit constituer le garant d'une attri­
bution equitable des postes. Les facteurs « dons 
naturels » et « intelligence » devraient jouer. 

11 faudrait aussi que les modestes, ceux qui ont 
prefere s'adonner a l'etude, au perfectionnement 
prof essionnel, a la recherche, au travail isole, plu­
tot que de faire la chasse a la lettre de recomman­
dation, aient une chance egale a celle des intri-
~n~ • 

II semble aussi tout a fait necessaire de pronon-
cer le numerus clausus, en ce qui concerne les Juifs, 
dans toutes les professions. Ils sont, en effet, de 
premiere force pour accaparer les places et les 
emplois au detriment des « indigenes ». L'espece 
d'Etat qu'ils constituent dans notre sociefe leur 
permet de jouir de toutes les introductions et de 
toutes les recommandations. 

Le ma~on, jusqu'a ce jour avait, lui aussi, une 
possibilite parficuliere a ce point de vue : allant 
d'un venerable a l'autre, ii arrivait toujours a trou­
ver l'emploi reve ... Au besoin, s'il n'y avait aucun 
poste pouvant lui convenir: on en creait un aux 
frais du contribuable. 

Tout cela doit changer! Comment? Je pose la 
question. 

Personnellement, j'entrevois non pas peut-etre 
une solution d'ensemble·, mais des elements de SIO­
lution; cependant, avant de les publier, je serais 
heureux de recevoir de mes lecteurs des sugges­
tions et des idees sur cette question. 

Jean TURSTEN. 

r: 
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PLACE POUR NOS ENFANTS 

A l'heure ou ceux qui ont sienti la necessite de 
refaire la France en refaisant des Franc;ais, se 
tournent vers la natalite, le sport, !'education de la 
j eunesse et comprennent fort bien qu'il y a peu a 
changer dans les « hommes faits » -- et mal faits 
- mais qu'une impulsion nouvelle peut etre impri­
mee aux jeunes generations, une toute petite ques­
tion dont les consequences sont i.rpmenseis, merite 
d'etre examinee. 

Depuis plusieurs annees, a la rentree d'octobre, 
!'admission des eleves dans nos lycees est un pro­
bleme angoissant pour un grand nombre de peres 
de famille. Nos lycees sont trop petits ,affirme-t-on 
et les places manquent. 

Que les batiments qui abritent les cours des pro­
f esseurs soient exigus, c'est peut-etre exact, mais il 
serait facile de trouver d'autres locaux et de creer 
des annexes. Nous pensons qu'en fait, il y a, de la 
part des gouvernants, une volonte dete~inee bien 
que cachee, de limiter le nombre des enfants admis 
a suivre la filiere de l'enseignement superieur. En 
principe, on ne saurait blamer formellement cette 
doctrine; dans une societe organisee comme la 
notre, il n'est pas tres hon de creer des bacheliers 
et des licencies innombrables, qui, par la suite, 
feront des chomeurs intellectuels ou des rates. Nous 
aborderons un jour cette question. du niveau intel­
lectuel d'un pays et nous dirons comment nous es­
timons qu'il est possible de donner a· rhomme une 
instruction superieure sans qu'il puisse pretendre 
par le fait meme avoir droit aux postes les plus • 
el eves. Pour le moment, le j eune homme qui sort 
du lycee avec son « bachot » s'imagine f ermement 
qu'il a droit a un poste de choix. On le lui a d'ail­
leurs enseigne. 11 est done evident que la limitation 
du nombre de places dans les lycees a surtout pour 
but cette restriction du nombre de gens a qui on 
ne pourrait pas donner ce qu'ils se croient fondes 
a esperer. 

A vec !'esprit routinier de toute notre administra­
tion, on n'a rien trouve de mieux jusqu'a ce jour, 
que de faire subir un examen d'entree et pour bien 
illustrer la question, nous citerons le cas de l'enfant 
de 11 a 12 ans sortant de l'ecole primaire et qui 
brigue son admission en classe de 6•. 11 est de toute 
evidence que ce qu'il importe de savoir par rapport 
a cet enfant, est beaucoup plus s'il possede une 
aptitude a apprendre, que de s'enquerir de ce qu'il 
sail deja. Nous voulons bien admettre que le carnet 
de notes delivre a l'ecole primaire, et qui est de­
mande au lycee, presiente un element .d'apprecia­
tion interessant, mais nous affirmons que !'examen, 
le classement qui en· resulte et !'admission aux 
places disponibles des premiers de la liste, consti­
tue un veritable non sens, en meme temps qu'une 
injustice. Nous retrouvons a la base de cette ques­
tion comme de tant d'autres, un probleme qui est 
avant tout anthropologique. C'est !'ignorance totale 
de oefte science ou peut-etre meme la volonte ar­
retee de favoriser certaines categories d'enfants qui 
est la cause d'une erreur dont nous venons. souli­
gner !'importance. 

Il est de verite premiere, elementaire, d'affirmer 
que les elites qui, demain devront diriger la France 
doivent elres f raru;;aises. 

Cette donnee doit cons ti tu er la base de I' examen 
de la question. Qu' on ne vienne pas nous dire qu'il 
importe avant tout de selectionner les meilleurs 
eleves ou les plus doues d'une maniere absolue, 
car nous repondrons que nous pref erons des 
« moyens » franc;ais, de chez nous, nos petit&en­
fants a nous, que les premiers, lesi « as », les petites 
merveilles que !'Orient a pu nous amener. Et la se 
place une observation capitale. Comme le nomhre 
des Bloch, Levy, Cohen, et autres jeunes juifs est 
enorme dans nos lycees, il est hon de faire 
observer que la race j uive est une race precoce 
dans laquelle la puberte arrive beaucoup plus vite . 
que dans nos races (les j eunes filles par exemple, 
sont formees beaucoup plus tot que les occidenta­
les). 11 faut noter qu'un petit Juif de 12 ans est en 
fait plus age qu'un j eune Franac;is du meme age, 
et que notre fils est par cela meme deja distance. 
Nous ne chercherons pas a nier que les jeunes 
Juifs sont parfois tres bien doues et nous imagi­
nons deja la satisfaction que cette concession va 
donner a l'orgueil juif (une de sesi « vertus » here­
ditaires). Nous n'hesitons pas a la formuler, ne 
serait-ce que pour montrer que nous ne sommes 
pas sectaires, mais cette precocite des ethnies 
orientales qui produit lesi petits prodiges qu'Israel 
peut :fierement nous presenter, est justement une 
des causes de l'inferiorite de cette race prise dans 
un ensemble par rapport aux races arye:nnes. 

Pour revenir a notre suj et, nous devons dire que 
le critere « examen » tel qu'il est actuellement a.d­
mis, avantage tres nettement Les en/ants juifs, et 
qu'il n'a peut-etre d'ailleurs ete adopte par l'en­
seignement franc;ais confie jadis a un Jean Zay, 
que dans le hut secret et premedite de preparer 
dans l'avenir des dirigeants de plus en plus juifs, 
pour la realisation de la fameuse promesse divine 
destinant a ISII'ael le gouvernement du monde ... 

En conclusion, des mesures immediates et qui 
sont a prendre sans aucun delai, s'imposent au 
gouvernement frarn;,ais : 

1 ° Donner aux examens d'entree dans nos Ly­
cees, un caractere de « sondage » des aptitudes, 
sans idee de classement des eleves selon leurs no­
tions acquises, et ces epreu_ves devraienf meme 
aller, plus tard, jusqu'a l'examen bio-typologique, 
tel qu'il devra resulter d'une etude qui reste a 
faire. 

2° Prononcer le numerus clausus pour les en­
fants etrangers et juifs en reservant au moins 
95 % des places disponibles aux jeunes Fran~ais 
ethniquement et genealogiquement. 

3° Appliquer des tarifs scolaires eleves aux 
enfants des etrangers, l'enseignement devant etre 
peu couteux ou gratuit pour nos enfants, mais de­
vant correspondre en ce qui concerne les etrangers 
a son prix de revient reel. 

La France ·aux Franc;ais. Les lycees fran~ais aux 
petits Franc;ais. Place pour nos enfants. 

PATER F AMILIAS. 
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ECHOS 

BILLET POLIT/QUE 

L'unite de pensee, la cohesion sociale et politique d'un 
pays son+ en rapport direct avec son homogeneite ethno­
raciale. 

Ce simple theoreme explique l'actuelle situation invraisem­
blable de la France, mosaique de races. Notre pauvre pays, 
vaincu, exsangue et pantelant est un vrai panier de crabes. 

On y ·voit de pauvres types qui croient au Pere Noel et 
au « General » de GAULLE; deja reapparaissent une a une 
les larves juives, qui, de Cannes ou Vichy, reviennent chaque 
jour; on y voit le beefsteckard moyen qui, sans aucune vue 
sur l'avenir, concentre son effort dans les queues prometteu­
ses de pate de cheval; on y lit les appels des apprentis dic­
tateurs de tout poil, offrant leur panacea salvatrice. 

Ne parlons pas de ceux qui revent au retour du moyen­
age, au royaume de Maurras ou au regne de Moscou, mais 
regardons nos braves Nationaux, ceux d'hier, les durs, comme 
ceux que le 14 Juin a enfin convertis a des degres de since­
rite divers. 

A peu de choses pres, leurs idees sont les memes et ce 
n'est point sur la doctrine qu'ils se chamaillent en perfides 
insinuations ou en vers de mirliton. Jamais le Front Populaire 
"n'a pu realiser une semblable identite de doctrine et pour­
tant son utilitarisme l'a conduit a une union don+ les mefaits 
ne sont plus a souligner. ' . 

Les Nationaux sont tous d' accord, mais le tout est de savoir 
qui sera CELUI qui appliquera le programme commun. 

* ** 
II faut tout de meme en finir. 
Le RASSEMBLEMENT NATIONAL POPULAIRE nous en 

donne un serieux espoir. 
lndividuellement, les isoles sont verfus a lui nombreux. Mais 

ce n'est rien. Restent a grouper les partis et cela est bien 
moins facile. Quelques Mouvements, dont LA VOLONTE 
FRAN<;AISE, ont donne spontanement un exemple a suivre,. 
mais peu suivi. 

Pourquoi voudriez-vous que TARTEMPION, Chef et Fon­
dateur du National Tartempionnisme abandonnat son baton 
de Commandement ? 

Pourquoi voudriez-vous que cet autre qui crie inlassable­
ment : « Derriere le Marechal ! » cessat d'esperer que le 
Marechal va enfin l'appeler au pouvoir et s'e"ader de la 
gangue vichyssoise ? 

II faut pourtant que le RASSEMBLEMENT NATIONAL 
POPULAIRE groupe tous les part-is socio-nationaux et rien 
que ceux-la. On a demande a ses promoteurs de prendre po­
sition nette, de se « compromettre » pour la bonne cause : 
ils l'ont fait. Rien ne compte plus de leur passe : l'avenir seul 
importe desormais. Mais ii faut qu'ils fassent aussi a chaque 
Chef de File la place a laquelle son ceuvre passee lui donne 
droit et qu'ils utilisent dans leurs cadres les hommes qui se 
sont reveles comme des elements de valeur, selon la capacite 
et les aptitudes de chacun. 

Le succes du R. N. P. est certain et son echec ne pourrait 
venir que d'une seule erreur qu'il ne commettra pas : donner 
tous les postes, tous les leviers de commande aux hommes 
d'un seul des anciens partis. 

Souriez si vous voulez des Enflammistes, des Moitistes ou 

,,. 

des Marechalis+es integraux, mais ce sont tous de bons fran­
~ais au coeur droit, bandes dans une meritoire volonte de 
succes et de salut du pays : Chacun d'eux a droit a une juste 
place au sein du Rassemblement Populaire. II n'y pas de 
passe qui tienne, ii n'y a pas de suspect, ii n'y a que des 
hommes reunis en un serment sacre. Et puis, ii y a la mort 
sans pitie pour ceux qui trahissent. 

Paree que : « France d'abord ! » et qu'il faut en finir 
avant qu'il ne soit trop tard. 

* ** 
Mais au-dessus de ces irritantes questions de personnes, 

au-dessus de ce programme commun d'ores et deja admis, 
plane une grande question : 

Le R. N. P. comme l'ETAT futur, dont ii porte le germe, 
devront avoir une solide doctrine de base : une doctrine 
ETHNO-RACIALE sans laquelle le programme politique le 
plus etudie n'aurait aucun fondement et sans laquelle ii n'y 
a pas d'Europe Nouvelle possible. 

Aussi longtemps que l'Etat Fran~ais n'aura pas etabli, 
codifie et applique le statut d,e I' « Anthropos », regle les 
questions raciales et ethniques sur la meme base que nos 
voisins, ii n'y aura pas de collaboration possible. 

II faui- que nous parlions la meme langue, que nous 
ayons la meme foi, et le meme ideal pour pouvoir nous 
entendre. 

Cette doctrine de base, - cet ETHNISME fran~ais -
ne peut etre improvise en quelques jours par des dilet­
tantes qui, hier encore ignoraient tout de l'anthropologie. 

Or, cette doctrine dont MONTANDON a jete les pre­
mieres assises et dont nous avons ensemble ouvre les -fon­
dations, cette doctrine a laquelle depuis des annees nous 
travaillons - sachant bien que son heure viendrait - nous 
la possedons, MONTANDON et moi. 

Nous l'offrons, aujourd'hui, sans ambages et sans mo-
• destie, mais avec une calme certitude, aux constructeurs de· 

demain. 
Et nous leur disons : prenez date. Si vous n'entrez pas 

dans la voie des realisations ethno-raciales, vous ne ferez rien 
de durable. 

Gerard MAUGER. 

EPURATION COMPLETE. 
Un grand pas vient d'etre fait vers la solution du pro­

bleme pose par la presernoo dans , le corps medical d'un 
nombre toujours croissant de metequres et de charlatans. 

Uexe,rcJce de la medecine est avant tout un sacerdoce 
qui necessite une vocation, un amour du metier sans au­
cune re.serve et un devouement de tous les instants. 

II doit cepein,dant nourrir son homme, et l'encombre­
ment de la profession, envahie par des gens d'argent, la 
plupart Juifs, rendait l'exercice de la medecine de moins 
en moins i:emune'rateur pour l'honnete homme. 

Le Gouvernement a deja pris quelques mesures utiles 
et cree l'0rdre des Medecins. C'est bien. 

Mais ce n'est pas assez : il reste encore a regler le 
sort des medecins Juif<s qui sont aussi des etrangers et 
sont tous restes en place : II faut aussi mettre au point 
depuis A jusqu'a Z le statut de medecins specialistes des 
questions m0iales et eugeniques, l'etablissement de mede­
cins cons,eillers au mariage, la creation de tribU1naux d'hy. 
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giene raciale, etc. C'est une importante question qu'un de 
nos collaborateurs etudiera dans un prochain article. 

DU CHARBON POUR NOS PETITS. 

Be~ucoup de Lycees, Ecoles primaires ou d'enseigne­
ment technique ont du, pair suite die la penurie de char­
bon, reduire de moitie le nombre d'heures des classes. 
D'autres chauffent insufflsamment et lies enfants se plai­
gnent du froid. 

N'est-il pas inconcevable, a l'heure ou l'on parle sans 
cesse et avec juste raison de notre jeunesse, avenlir de la 
France, de compromettr.e ainsi la sante ou les eludes de 
nos fl.ls.· 

On manque de charbon, certes, mais les cafes et les 
« bistros » en sout tous largement pourvus. Certains in­
dustriels, dont pas mal de Juifs, disposent egalement d'un 
contingent de combustib1e· enorme. 

C'est pourtant, apres les hopitaux, a nos Ecoles et Ly­
cees que devrait ruler le premier charbon disponible. 

A PROPOS DES SUCC£DAN£S. 

On nous signale que les reglements qui regissent !'usage 
de certa 1ins produiits, interdits en temps normal, devraient 
etre modifies. Cela a ete fait pour la saccharine, qu'il est 
tout a fait prudent de prohiber lorsque le sucre abonde, 
mais dont nous sommes bien aises d'user en ce moment 
si peu recommandable qu'en soit l'emploi. ' 

II est certains desinfectants qui, a foible dose, assure­
raient une meilleure conservation des denrees entrant 
dans les ersatz et dont !'utilisation est d'·ai.hleurs autorisee 
a l'etranger. Un esprit d'int.elligent opportunisme devrait 
les faire admettre provisoirement. 

On nous a rapporte le cai.s de certains succedanes qui 
ne sont en aucune facon nuisibles, et que 1nous sommes 
bi'!;n heureux de trouver en ce moment, mais dont la 
conservation est impossible au dela de quelques jours, 
faute de contenir une faible dose de desinfoctan,t. 

A vouloir trop bien faire, on risque le pi-re, et des per­
sonnes ignorantes du danger out ainsi ingere des pro­
duits, excellents au jour de leur •achat, mais qui s'etaient 
rapidement ,aiteres chez le consommateur, qui les avail 
conserves trop longtemps. 

Nous demandons que quelques desinfectants et anti­
fermentescibles soient momentanement admis, tel l'acide 
s-alicylique par exemple, et que le dosage provisoirement 
tolere, soit indique sur le produit les conten:mt, comme 
il est fait pour la saccharine. 

IMPOT SUR LA MALADIE. 
* .... 

Tout le mond.e s'accorde a reconnaitre que la spec 1i-alite 
pharmaceutique est faite avec plus de soins, un dosage 
plus precis, un choix plus rigoureux des matieres pre­
mieres, que la venerable potion que, jadis, formulait le 
hon docl:em' a chapeau haut de forme de notre jeunesse. 

Elle est pourtant taxee d'impots exhorbitarns qui sont 
une veritable rancon de la maladie. 

Mettre les soins a la portee de tous et en particulier 
epargner cette iriteressante categorie d'individus qui ne 
touchent ni les assurances soci-ales, ni les secours des 
bureaux de bienfaisance et s'adress·ent a un medecin et 

a un pharmacien qu'ils reglent de teurs propres deniers, 
est une des mesures qui s'imposent. 

On a dit : « Faites pay,er les riches » - c'etait trop 
vague pour etre serieux; on dit maintenant : c Faites 
payer les Juifs » ... Cela se precise. 

Mais ne faites pas payer les malades I 

SUS AUX GAULLISTES. 

Le cynisme ·anglophile avec lequel certains Professeurs 
ou Instituteurs, s'expriment publiquement au cours de 
leurs lecons, est absolument inconcevable. 

Chaque jour, des propos tenus par ces GaulHstes nous 
sont rapportes et nous nous demandons comment ces gens 
ne sont pas immediatement incarceres. 

Nous n'envoyonis pas nos enfants a l'ecole pour qu'on 
leur preche la haine ou la re,vanche, et pour qu'on les pre­
pare a l'hecatombe prochaine a laquelle revent quelques 
patriotards inintelligents et sanguina-ires ! 

DESINFECTONS LE SPECTACLE FRANCAIS. 
Un a un, les youtres, revenus de leur premiere ter.reur, 

font un retour discr,et ou tapageur dans notre bonne 
ville de Pads, qu'ils avaii:ent colonisee et ou ils n'ont pas 
renonce a leurs C droits >. 

Nous avons • ete assez surpris de constater l'apathie du 
Franc,ais qui tolere cette reapparition des responsables de 
nos malheurs. 

II eist un domaine, en particulier, dont ,nous devrions 
!es chass.er sans pi.tli'e : l'activite artistique. 

Or, nous constatons que les Juifs out repri,s leurs places 
dans le cinema comme au theatre. 

Apres la Juive Sourza, vulgaiire et meprisable le yout:-e 
Netter dit Charle\S Trenet -- les Juifs adorent l'anagramme 
- vient de faire une ,rentree tapageuse, etalant sans ver­
gogne son facies de degenere sur d'enormes .afflches. · 

Or, nous avoJJis des artistes francai:s qui ont tout autant 
de t-alent que ces meteques. Mais on n'a jaimais fail les 
frais de leur lancement et ils 1n'ont Jam.ais benefl.cie des 
appuis dont la isolidarite juive (souvent doublee de la ma­
connique), a giratifle les fll.s d'lsrael. 

Place pour nos artistes ! ! Dehors leis Juifs, et s'il est 
encore des directeurs ,assez mauvais Francad.s pour les ac­
cueiJlir, que le public agisse, et cela de deux facons : 

Soit en evitant les s-alles ou les films dans l.esquels s'ex­
hibe un Juif; soit en -allant en masse conspuer ces flls de 
la race a eliminer et en les ch2'Ssant de la scene. 
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L'ETHNIE FRANCAISE 

Nous insererons dans notre prochain numero la 
publicite que les maisons fran~es OU etrangeres 
voudront bien nous cornier. 

Toutefois, nous nous reservons de verifier l'ori­
gine strictement aryenne des annonceurs. 

Nous refuserons en particulier les textes des sal­
les de spectacle ou de cinema dans le programme 
desquelles figureraient des artistes juifs. 

L' Administrateur. 

LIRE DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO : 

« Documents inedits sur VACHER DE l.APOUGE » 

Par le Professeur MONTANDON. 

Les f ondements scientif iques de l' Etp.nocratie. 

par Armand BERNARDINI. 

Et un article consacre au Comte ARTHUR DE 

GOBINEAU. 
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DES LIVRES DE BASE 

Lou1s-FERNAND CELINE 

BAGATELLES POUR UN MASSACRE 

1 vol. : 30 Fr. 

L'ECOLE DES CADAVRES 

1 vol. : 30 Fr. 

Deux pamphlets qui, sous une forme explosive, contiennent la plus 

vigoureus1e defense qu'un ecrivain ait jamais faite de l'ethnie fran~aise. 

RENE GONTIER 

VERS UN RACISME FRANtAIS 

1 vol. : 15 Fr. 

Une etude documentaire, fort clairement mene~, de la question du 

racisme et de ses possibilites d'application e~ France . 

Ce livre, destine au grand public, a ete publie en 1938. 

EDITIONS DENOEL 

NOUVELLES EDITIONS Une collection nouvelle. 

FRAN(:AISES 
LES JUIFS EN FRANCE 

I 
COMMENT RECONNAITRE LE JUIF? 

avec dix cliches hors texte 
par le Profosseur GEORGE MONTANDON. 

Un portrait physique du Juif par un des maitres de l'ethnologie 
• contemporaine. 

Un portrait moral du Juif par les plus grands ecrivains fran~is. 

II -
LA MEDECINE ET LES JUIFS 

par le Docteur FERNAND QUERRIOUX. 

Une etude sur l'incroyable invasion de la medecine fran~aise par 
les Juifs. Des textes officiels, des' statistiques, des temoignages, 

des documents irrefutables. 

III 
LE CINEMA, LE THEATRE ET LES JUIFS 

par LUCIEN REBATET (FRAN<_;:01s VINNEUIL) 

Un des meilleurs critiques de la Jeune generation, nous fait un tableau 
magnifique de verve et d'indignation de l'avilissement de l'ecran 

et de la scene par les Juifs. 

Le volume 10 Fr. 21, Rue Amelie, Paris (7°). 
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